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i Y la par orcbre de Moo&igiieiif 
ChanceKer ces BJfms è^Mmrtiê^ 
im M^nfiemr Nkolc -, rAuceor cft 
a^ chaciui (ait qpc lès Efiais ne 
rien moins oie des eflais , mais des 
s d*un excellent maître des plus 
es dans b Morale» Aîaff il y a Iie« 
erer qoe Tonvrage fera bien rei 
leqoef je n*ai rien trouvé qiii blei 
i on les mours. Fait à Paris ce 
:iéme Korembre mit fepc cefl§ 
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O XJ I S ptr la grâce de Dieu > Roi ie 
Fnuice.& de Navarre: A nos amés H 
feanac Confeillers les Gens cenans oot Coots 
4eParkBient> Maîtres des Requêtes s^£g 
aaires de notre Hôtel » Grand-Conleil> Pi(« 
vèt de Paris , Baillifs y Sénéchaux >lemt 
Lieuccfians Cirils, 3e autres nos Jufticierf' 
qn*il appartiendra , S a l V t. Notre biei« 
«mé GoiLLjkUMi DisfRi z»rao 
lie nos Imprimeurs ordinairet le Libraixcf 
k Paris» Nous ayant fait renontrci qu'il de^ 
fireroic faire imprimer un lirre indtuli, 
tfsis dt htorâU farb SiatfïIkêU , ft îon«f 
Étr au public > s*il nous plaifoit Id açeordct 
VI JUnres (k PrÎTilegrlbi ce neccflâiiei i^ 
Nous avonâ parmii le pcmeucaf pax c^ 
Prcfentes auuc DeTpreidlmpriincr oufeure 
imprimer kdîc Lirre en telle forme>marge • 
caraâere conjoincement ou feparèmcnt , le 
autant de foii que bon lui lemblera , le 
de le Tendre , {aire rendre le débiter par 
tout notre Rojaume pendant le temps de 
fix années coalecutÎTes » i compter du jour 
de la datte deTdites Prcfentes. Faifons dè- 
feniès à toutes fortes de perfonnes > de quel- 
que qualité le condition qu'elles (bieat , 
d'en introduire d*imprefEon étrangère dans 
aucun lieu de notre obéiflance » le à tous 
Impriaieurs^Lîbraires le autres d'imprimer» 
faire imprimer^ vendre , faire rendre , dé- 
biter ni contrefaire ledit livre en tout m cd 
partie , ni d'en faire aucuos cxuaiu iaiH 



lettmfcntcinent par ècrîc dudic Expofimt oa 
de ceax qui auront droit de lui , à peine de 
confiCcation ic$ Exemplaires contrefaits^ 
de quinze cens livres d'a m end e contre cba- 
cun des contrevcnaasy donc un tiers à Nooft 
nu tiers à THfttet-Diea de Paris , Vzntm 
tien à TExpoIant ,& de tous dépens , dom- 
mages & intérêts > à la charge que ces Pre- 
.Cates feront enregiftrées tou£-au-long l'ur 
le Regiftre de la Communauté des Imprî- 
nenrs Libraires de Paris , & ce dans trois 
mois de la datte d'icelles ; que l'imprefEoii 
•.dnd.Lîvre fera faite dans roirc Royaume It 
Bon ailleurs,enbeau papier 3c en bors carac- 
tères conformément aux Reglemens de la 
Lîbrairie>lc qu'avant de i'expoier en vente il 
4» lèta mis deux Exemplaires dans notre Bi^ 
bioclicque publique « un dans celle de no* 
cre Cb&tean du Louvre > 3c un dans celle de 
iiotK tiis^cher 3c féal Chevalier Chance>* 
Sfj: de France le Sieur Phelypeaux Comte 
ic Pontchartxain y Commandeur de nos 
Ordres , le tout à peine de nullité des Pré- 
pares : Du concenu defquclles Vous man- 
dons 3c enjoignons de faire jouir l'Expofant 
oaCesiyaos caufe pleinement 3c paifîble* 
OKttt, Gins foulFiir qu'il leur foie fait aucun 
trenbleou empêchement. Voulons que la 
copie dcfditcs Prefcnccs , qui fera imprimée 
iu commencement oa à la fin dudit litre » 
foie tenue pour ducmcnc (igiiifiée, 8c qu'aux 
I Copies collationnécs par l'un de nos amés 
I k fcaux Confcillcrs & Secrétaires foi £bic 
ajoutée comme à l'original. Commandoat 
4U1* premier notre Huiflicr ou Sergent de 
I &rc pour rcxcctttion d'iccUçs cgus a£ket 



<e(|aif^iiêceflairci , fans demander «nt^ 
yerniflioii . nonobftanc clameur it Haro ; .j 
Charcc-Normancie & Lettres i ce corcrai—; 
tefiCAJt tel eft noix: plaifir. Donné à 
Vcrûûlles le nouTième jour du mois de De^ 
cembre V-nn dcgcacemii fept ceastreixe, 

fdenotreKegnc le foixante-oniiéme. Pat 
Roîcn fon ConfeU , P O UQiJ E T. 

itémimm bMS, JmrU Rtgtftu »o. 3. ^1$ U Cpm^ 
mêmsHté des Lihsins ^ Iwfrimetirs de Fénisp 
Nitmerû 7^^* p^ ^9^' eonfêtmémênt mhx Rr-. 
fjinngms , <^ no éunimnt À tArreft du 15. AâAi 
1703. A Bétris Ci xy VfCimhre 1713» 
Signi >RoBUSTis.j Sjndic. 

le fouifignè , Gaillaume Defprei, ea 
eon&quence de la Société concradée entre 
k Sieor lean Defcfl'artz U moi » je cède la 
■loitiè du prefrnt Privicge audit Sieur > ea 
foi de quoi j'ai fgnè. A Paris ce ai. De^ 
«cmbtciyji* Daif &iz» 
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ESSAIS 

DE 

MORALE. 

PREMIE R TRAITE'. 

D« Fondemensfiîides de la can- 
fiance Chrétienne, 
I. 

"Homme n'étant jamais aP- 
".ifcde {â perlëverance daiM 
\z bien , & ne connoinânc 
, J.1S incme avec ceniniic fa 
preU-nti: , & fi c'eft l'amont de 
'icu tni l"anio\ir de foi-mêine qni do- 
mins dans fou cœnr-,il y a d 'm lui une 
oiifcmnjoiit&rvi'^rutanced'inceLtituJeà 
[■cgiti-l'--iy.i!-al»^ 
11 a plu à la jullicc de Dieu d'hiimi- 
TmeVL A 



^ ^ondcm^nsdeld cmfiance Chiticnne* \\ 
lier l'orgueil derhomme^quieft le plus 
orand de le plus dangereux de cous ÇSf 
xxmxx. , par cet ef&oyâble contrepoids % 
^çetéuange rabaidèmeiit. Car ny aj^auf 
jçien de fi vil qu'un réprouve , & n y ayant 
MClQÎHHip* qHi Cgic amiré , s'il n'eit pcâmi! 
^e ce nombre mallieureux -, il n'y a par- ' 
confequeot p^fonne qui lâche s'il ncft 
point dans 4e dernier degré delà vileté» 
'de la bafleflë & de I9 mifere. 4 

Mais rhommç n a aucun fiijet de ^/j^ 
fplsûndre dç cet Qtat , & il doicau-contraîn - 
'Te, en rendant hommage à la juftice dC* 
l^u, rçndi:e çn même temps gracesw^fl^ 
bonté & à famifèricorde,en k tenant' 
bienheureux d^y être*: car ayant inenté 
.une condannation certaine , c eft beaiin 
.CDuppour lui de n'être réduit qu'àTétair 
d'une incerânide de (on (âlut ^ qui ne 
;lui en ôte pas Iclperance. 

Il 

Dieu lui permet même , ou {Juçdfc fH 
Jui commande de tâcher de diminii^ 
xxtteincertiDide, & de faire tcau çQ^qiih 
jiiieft poffiblepour avoir une juttecoD^^ 
£aoce qu'en mourant il obtiendra le (bc^ 
j& la recompenfè des judes : car çgixA^ 
xm'il lefte toujours quelque incettinidiy 
jl y a néanmoins des degrés de doai^ 
^'on peut éviter > & dans leiqucls il oicft 
mi pc;n4$ de dcxneiirex; 



I IL 
Il f a des^ états dans lefoiiels on ne 
âoiok avmr- qu'une réponu: de mora 
tueft^-dire-, qu'il eft certain qii'en y 
notuant on cA hiÊûUiblenient dann& 
Et ce font tous ceux qui enferment des, 
^&gpncfis criminels. Toute llncerti- 
ïodequi j peut reflet, ceft qu'on peut 
c^er dtctt (bnir tant qu^on ert en vie, 
iBsds enjjr demeurant, on ne peut atten- 
dre qu'une dannation<:ertainei Dîeune. 
pttmetà perfonnedc demeurer volon- 
"ïMrcment dans cette forte d'incertitude, 
ft qeiconquene travaille pasi en fortir, 
oon feulement eft coupable par les mal- 
heureux engagemens qui forment cet 
état , mais c eft même, un nouveau pe- 
Aéd'ydcmeurer volontairement , & de 
ne ptt Êûre toutes fortes d efibrts pour en 
fonit 

IV. 

CeA encore- un état très-blamablcf 
iorfijtt'ayanc quelque fo)et d'dperer Ix 
xaiièdcorde de Dieu, on tè peut néati* 
Jûoios reprocher fut ce point une gran- 
de aégligence , & <f avoir eu peu de foin 
de piatiqner ce que iaint Pierre nous ». '*^. 
recommande , de rendre iK>tre vocation ' • ' ^ 
certsûne par nos bonnes oeuvres. Car . 
cofin le iâlat étant lainique Uen d%. 



^ 'fondmcris de la confiance Chrétien 
jîionimes , ce n'eftpoint une matie 
J jndifFerence fait uipportablç. 11 fai 
^hcr derartiircr le plus que Ton pci 
Jincertiuide n cft toleraole en ce 

SIC lorftju elle eft ncce(%ire & inc 
e. Qui peut .la diminuer y eft oblig 
,il eft certaiiî au on le peut , & qu*i 
lin état auquel le commun des Chrc 
peut arriver, où ils peuvent avoii 
jufte. confiance de leur Gilut Nou 
vous donc tous travailler à nous m 
^dans cet état : Nous devons tous mai 
•vers la mort & le jugement qui la 
iuivre avec une elperance ferme ( 
.rnilèricorde de Pieu. 

V. 

Mais comme dans une matien 
-npus importe fi fort il eft trcs-da 
reux de le tromper , en prenant une 
fbmtion téméraire pour une confi 
légitime, c eft un avantage confi Jei 
auc les fondemens de cette confi. 
ioient marqués par quelqu'un de h 
.miere duquel on n'ait auam fiijet < 
^léfier, & c eft ce que f on pourra ren< 
,contrer en méditant ferieufement ur 
tCclient paflàge de (àint Auguftin , <] 
eudeflèin de procurer ^ fon peuple c 
fiblide confiance , en renfermant en 
^^aroleslei fondemens fur Icfquels 
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doit être appuyée: En voici les ternies: ^»?/'-^^ 
AnbuUntes in pdcy cxfulrantes in Scoj *" ^' 
fâàentcs êperd bona , cxhauriendo^ quêtiJk 

. [inkmcapeccata3;?/^^'^»^<^>0>'^'Mb,^i!f^^ 
wufinés fdcicnJo , diando furo corde iDi" 
mkte wêbis débita noftrd , émbuUfecurm & 
ixfidrd inyidy canta in yid. Koli timerejtêdi^ 
CM : Ceft-^Klire, 3> Marchant dans la foi > * 
» mettant en Dieu votre joie , pratiquant 
n les bonnes œuvres, prenant foin de vou4" 
vpiinfier continiieUeinent des moindres* 
ycrutes; par le jeûne > par la prière, pat^ 
jrles aumônes, & difànt tous les joiirr 
»d*iin cœur fincere : Pardonne2>-nous no#' 
f péchés-, marchez avec confiance & avec 
9)oie, avec des chants dallegreflè , ne' 
«ledoutez point la venue de votre jugeii^ 

VT. 

VoiÛ^rabrcgé de ladireaionde&lni: 
Aiiguftin (iir la chofe>iu monde la plus* 
importante , qui eftde iàvoir quel eft Fé- 
•at de vie qui nous donne heu d'elpc- 
itt qu'en mourant Dieu nous recevr»- 
ttître les bras de fa mifericorde. CefU 
^ce , que voilà les conditions que fàisc 
Angiiftina crues neceflàircs à tous les* 
Chrétiens pour marcher dans leur voie 
aveciine confiance raifonnable. Qiii les 
leconnoît en foi (ans fe flatter peut avoii> 

cette confiance raifonnable *, mais qui vi^ 

A..» 



^ TcnJttncmdc la cmtfi^nice Chrétienne 
ia reconnoit point , ne pent marc 
que dans une préfemtiontemerairr, 
fcat bannir les croiibics & lesinqiiic 
des quand on fan r fieâivement m 
ces d^ofidons ^ mais c'efttm malh 
infini aénc ùm cmatc loriqn'on ne 
apas. 

Celui qui n y eft pas encore pev 

fendiae»& il y pent arriver endonr 

toùxTmdse vtnrihmkUi ttfomiatioi 

fil vie.Mais cdai qni s^ écaUi dam 

SteaSt fecorité ne travaille pins à en 

qoeiir me véritable^ mardie (ans ci 

te dans ce chemin d'îUofion joiqnl 

qne la mort IVn dérronpe imitilenr 

Il nV a donc rien de fkis (biihi 

bfe «nme confiance ïAm fendée 

rien de plus terrible ou une coi & 

préroiBtneiife & mal fondée. La u 

êc h foi xioos obligent égsictnctf 

cfaerdier lime & d'oriter faxmre ,&: 

con&qoent Time & I antre doit p 

tous les Chrétiens à sinftmire à ' 

de récendnede cescondiriom marc 

p8rfiûntAngnftin,àtlcher de les v 

wa , & à K donner bien de garer 

piencfac le change. Et cctt ponr 

lider «non a ddiein de les exan 

Ici,4^4le4k^hetde faire difccrncr 

qpi k»ont8c ceuxqiii ne les onrp 
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Vit 

ta ptetniere condition cpffictktiiMH 
É! fiant Aiigttftin,ceft la K)i, ^uilei^ 
édOepar ce&KtTïùt%\ AthhuUns in fidcy 

cofopntidK qiie k foi dont il patleki' 
TMcft {wm une cotwfâion ftaile des mf- 
ftetes de fiotre religion s rnâis ^^njp foi 
^Ê^Sxtcc^ opeiantHMr 1& charité , dont 
la preuve k pins elîencielle eft <|ii cfle 
Mrns ûefïè m^cii^ dktis vous les cotft- 
ttftfideinBns de Dieii. Et comme cette 
'CônJUdoxi de^iaAde<^i'iIy«it titiecon- 
feiniiié^nfCte hi<Â^wtt^ vie > elle de^ 
mande par confeqiient ^iH ny ait pas 
de xxsmnftieié «encM fes feMtiment; de W 
fei & leiid^ftoi^^age <)«e nott^ cofifcie^- 
tt nûHtt WRd intË^iit^frtnmt de nos* 
aftions paUées : c eft-à-diie , qn eHe de- 
mande <)iie là foi ne les ^condanne oas^ 
& ne nom &flè «itatn i^roche 'e&tk- 
cid far ïiottfc vie paffce 5 ce qui dlcoA- 
fomiei œ <p.t dit rApàtre iàifitjeM: 
Aî»w«r vomr ne "hons fefrend foht > n^Hs i. /<»•»»- 
^ow de tdffuYOnct devim I>ieu. D fiwiit ^' *'• 
donc avoir cette aflîirance que notre 
oottit ne ïionw r^roche rieh ^ ce qfti ne 

fe doit pas tntendte fens dôiitîe d^ tt- 
p:ochefe des =peots péchés > mai^ de ceux 

SU f<M(t IntHympitcibles avec Tamlcié de 
ieu. A'iii} 
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f Tondcmcm it U twaÇmct Chriàcnmi 

viii. 

II eft clair par-k cju on ne peut a^ 
ceae aiTurancc. iorique la foi conda 
en noiis des aChcns criminelles non 
parées. Car on enpau être exemt- 
deux manières >oli parceqii'on n'en 9 ' 
mais commis > ou parceqii on les acL 
cées paruneverirable pénitence; Mais 
loi^ ne peut (ë rendre témoignage ni de' 
lun ni de l'autre , on ne iàuroit dire avec 
vérité, ni avec une confiance raifbnnt- 
ble , que Ton a marché dans la foi^ Cir 
ce n eft pas marcher dans la foi cm 
d être dans un état contcaice à la toL. 
Or rétat dunpénitence eft fotmellff-- 
ment contraire à la foi qui nous appelle^ 
à la pénitence, & qui nous declateqiie 
fî nous ne la fai(bns nous périrons toiiis:'^ 
Nifi pœmtcntiam cgcrttis , omncs fimlbtr' ^ 
lue 13. ^ciiùitrs, 

^' Il faut donc par neccflité que nooe- 

conicience nous rende témoignage tont 
d une innocence entière , ou d'une (blt- 
de pénitence. Mais à qui rend-elle ce té- 
moignage ? Et combien parconfeqiieDC 
cette condition eft-elle rare? 

IX. 

Tout le monde eft affez perliiadéde 

la rareté de 1 entière innocence \ c eft4- 

dire, de Texeuition totale des pecUi* 

uiortels pendant toute ià vie > & 1 on ot 



bnde giiéres ia confiance de fbn takvac 
me du ce que Ton & per(iiade eue fi^ 
.ou CD A commis on en a obtenu la ré^ 
million. Mais pour iê le perfiiadec avec- 
HHfôn,il faut fàroir au-moins les con* 
lidons d'une véritable pénitence, étanc' 
B^flîble de s'aflufer de l'avoir fidter* 
lâni iàvoif aiv-moins en quoi elle confifte*- 
Gependant il ne piaroic que trop que - 
la plupart du monde ne le, (ait pas. - 
9n sunagineque Eure pénitence , cocv- 
Bfte (èdement à fe confeflèr dé fès pé- 
chés à un Prêtre, & à en obtenir 1 ab- • 
Ibintion. Ce font en effet des conditions - 
lieteflaires *, mais ce ne font pas les ièule;. ^ 
îonthomme qui a fait un péché mor- 
d s'eft détourné de Dieu , il a abandon- 
né Dieu poin: fe tourner vers la créature v 
fl y a mis û dernière fii>j il 1 a préférée îr- 
Dieii. Il faut donc que pout retourner* 
iDieu il fe convertifIèàlui-,ilfautquU' 
le préfère à tomes les créanires , & qivi> 
aette en^ lui iâ dernière fin. Voilà ce* 
çi on appelle convcrfion. • 

Mais cette converfîon ne pair être ve^»^ 
mable,fîelle ne nous fait hair les pen- 
chés que nous avons commis, fi elle ne ' 
noiis fait réfoudre à les quitter & à les ^ 
ninir. Caf die nous doit taire aimer le * 
fïifte arrêt de Dieu, qui nous ordonne' 
^ faiœ pénitence dans cette vie : -^- 
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mc:ctiV]!r nonf piiiflé faire cbcenir fr 
pard:?!! Ëvm cetre pénitence acbieifey 
riSe ne i'<^r:ef iC jatra!^ iâmvne léiôhh 
ii^>n c^côi-.TC de la Êiire. 

Voi)â bien des choies aniqnelles on 
pcnie r>en , qiie i'on exan!ine peiL £tO0> 
pe;x!»;t fam cet examen le tonoignage 
<jnt larjciêrenddefâ peniKciceeftâi- 
ccioin^: bieoT^eii fondé-, & ânfi ceft 
avec hicnpeii de fondement qncUe ju- 
ge ({11 ciSe marche dam la foi. 

Il ne (ûffit pas pour marcher dans b 
foi, quelle ne condanne pas noue vie 
pa(!ue,on eu elle nous dcme imeftiAr 
cofifiance d avoir rccoQvré la vie de la- 
nie , (i noxH l'avons pe.diie -, il Hvx de 
pliis (ju'eile nous donne lieu de crohe 
€f¥: ncnis lavons cofiiênrée \ (ans cebt 
nous aurions lieu de donter de b an 
cerjic de notre coiTveiiion. Carpow 
itre veri tableinent convertis, il £am non 
(êiilemcnt avoir renoncé k font peclié 
fnored , mais il faut encoie sctrecoUis 
daf)s une vie<]iiien foir exemte«Ilfiac 
d' )nc enavre que la foi ne condanne nea 
duns iKitre vie prelênte comme conmi- 
fc à Tes ifglcs& a fcs préceptes, &panr 
cela il eft necefllàire que nous 
une juftc confiance que boqs ' 



40» l'érat &: donrs lîsiMploi où Dieu nom 
•toit , ft: <fat nom y wmjdiflbm tom 
«os devoin dfctioieh. Ctt il éft bien 
dftit mie ce ne ieîoiipas marcher dam là 
-fci , n ja foi oondamioit notre état pré- 
fet & notre vie pnefence. Ceft donc 
tncore Je fii)etdun eicamen ferieux^dfc 
confiderer avec foin fi notre conscience 
4ie nous tepnxdie pctet quelque dért» 
skmenr dam nosûCoons prefentes. 

XI. 

La troifiéipe xhak dont non s de^ - 
^oiîsnous allnrcr pont croire avec rai- 
hn qiie nous marchons dans h foi *> 
t'eftde&^oitfi le jg^tos denos aâions& 
it notte vie ell tondait par la lumière 
de la foi Car fi ce que noi^ avons en 
vdC) & q^ie nous nous ptopofons dan» 
Wi ââions eft quelque cholê dliu^ 
Min 8t de cttnpotel ; c eft pour cette 
thoièqiv; nom vivons > c'eft cette choie 
t)ui nous conduit » 8t non pasun bien qui 
nouilbicproporé par la foi. La vue de no- 
M elprit s attéte à ce bien temporel Elle 
tô tenfetmée dans le temps , & nous ne 
Cuvons dire avec vérité <[\\e nous mat- 
thons daus la foi^ Or la foi eft une lu- 
itiietequinenouspropofeque des cho- 
feiinvifibfc5& éternelles. En un mot, le 
4Îts&t de poifeder IH6u> de fatisfaire à nos 

A vj 



u fondcmens de la confiance chrétienne. 
devoirs, d'obéir aies lois, doit êtrenOMri|s 
tre principale paifioa Si ce defir dom^ 
ne& s'affiijetcit coiis les ancres*, fî non» 
lapponons à cette fin le corps de nos ac- 
tions &le gros de notre vie , nous pou- 
vons dire que nous marchons dansla fbL. 
Mais Ç\ an-contraire la vue de notre iàlm \ 
n e(l le principe que d un petit nombn 
daâions', fi eUe ne produit que des ^. ji 
plications paf&geres v fi les intérêts hu; £ 
mains font beaucoup plus agiflans fiû' \ 
nous , nous avons peu de fîijet de croise- \ 
qnenous marchons dans la foi. 

XIL 
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Saint An guftia , après cette premieir s 
conJicionquc nons venons d expliaiiett 
en aj(^ûcc une autre qui en efl une fiiite^ 
& qu'il exprime par ces paroles: £x/îi/r4;tf 
in Dca , Vous rfjouijjavt en Dieu ; & cette 
joie qu'il exige comme une diipoficioB 
dlciKicUe & int'parable d'un vrai Œiér 
tien , a fans douce deux principaux ol> 
jecs.L'nnell la délivrance de I eut du pe^ 
cl lé par la remiflion que nous en avons - 
obccnuc> qui faic qu'une ame clirctiennc 
s écrie avec David : Domine eJuxjfii éb hh 
^1^9 A' J'cYPio AtiimAm meam , jalifaJH me i dcfca^ 
Jeniibm in Uih/h. Vous itîf :ç, Seîgnenr/t*' 
tiré mon ame de l enfer y yom m'a>exfiuCfi 
du inilieH de ceux qui defcendcnt adns U- 
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i. L^àutre eft l'adoption à l'état des 
ans de Dieii qui donne droit aux biens 
xnels donc TelperaïKe doit donner de 
joie à cous ceux en qui elle eîl legiti- 
^ félon cp,i'il eft dit , Sfe gaudentes : Re- j^^i»., ,-, 
^vssEZr-yaus dans yotre yperdnce- Qui- i^ 
inque n'a point en (bi dans quelque de^ 
:é le (èntiment de cette doubleJoic,n'eft 
is dans un état digne d un éhrédeii, 
: qui lui piiiflè donner une jufte con- 
uice ^ & s'il eft abrohunent fans joie, 
bxM qu'il aie oublié» connue dit iàinc 
ierre> qu'il a été purifié de (es pechéjr, p^ , 
iiiiquunenaplus de joie, & quil ne i.^. 
enfe plus à ion adoption, ni aiuc biens 
ulquels elle lui donne droit. 

xrir 

La joie que doit donner à un vrai 
Sirétien la vocation au Qiriûianiime , 
enferme celle de la participation aux 
tûens dcmt il jouit déjà > & iattente de 
ceux auiquels il a droit dans l'autre vie. 
Ainfielle comprend cette admirable l\v- 
Diiere dont tout Ghiétien jouit, qui eft 
ce iècretineftimable de la rcdemtion des 
bouunesy caché (r long- tems en Dieu , & 
découvert. dans les cferniers tems : elle 
iromprend l'incorporation au corps de 
[esus-Christ, Tmiion avec itglife 
ttiqiioUtê cf untle fes mçmbres , le dsQii: 



T4 TonAfmhiK Je h amfixnct ChiAimuA 
\ nicnragednCîdxjiii ncus i(PpattUl| 
Voilà les iîi)cts de pte ^jq'm ne ûittS 
occr à itn Oiîctien , Si ^ai toi dotld|| 
caufet ime joie mtetieiire ft dEeâhfM 
qiioiqii'dle ne Ibit pas ton)oun fixiftM 

XIV. 1 

Ktaisde petit qiie lions ne nous trafM 
pîons dans le dilcenxmei* de<n ccêM 
ditions qni écaiK (mimelles , & tbéA 
ftant pkis dans des dilpo(kions qnedlÉl 
des eftèts > (cxK phu hi)eti!es \ iMMA 
Saint An(;uftin y en ajoute ttois aiiotl 1 
tfx\ coiiliilciit dans des tâtons doncnoMi 
pouvons avoir \me pins grande certitudes 
La preiiûere > eft de Cnte de bonnes xeth 
VTcs/dcrcfJS bond fird. Ainfî d ne fiiffit pu- 
dé nen point faire de maiivaifês » il en 
£int faire de bonnes» Il ne (îifh't pasde ntf 
point pécher, cotiune l'on dit, par com- 
miflion : il faut anflfi ne point pécher ptf 
omifliion ^f Miens Imiâ ofxrs : 9c cesbOli« 
ncs oeuvres doivent coinprendtepceMiB» 
reinenc l'accompliflènient de tom Icidd* 
voirs de juftice qui (ont indilpenfàfeks! 
car quiconque ne (ktis&it pas à tel <fe- 
voirsna pointdefojide dévotion, &pB 
conTeqnent n a pt^ntdefnjetd'nnecofV' 
^ance légitime. Mais il fant encoiefr 
th£ûre anx devoits de chaiité , & e'efe 
tatoït partiailieieiMnt ceqoe fidnt A» 



Trsnté. 
poc ces bonites <nivm : 
InBORsconsaifflcr notocfirochaiii : 
levons tons ahaer IBg^, &cec 

ne dok poÎBC are ihenle ni oiiît^ 
ly apoiDt4'«nionrqBi^ fterile : 
nxxsGUK des&ciits de bomiesan^ 

faut alSfter le prochain ou par do 
tes corporeDes^ou par des offices 
cfaracé^ânmelie s &£ l'otn ne peut 

:ic» bonnes <eana >par Tesempie 
adenoe^ & doiKnir,& de iès au- 
Twae&m Iiàn\Y^x&ioxiic neft di^ierae 
ivces^le dunnéxar fi nous ne fboi^ 
as en éiat de pianqncr celles qui 
aiaemaax licnes^ncAisnepcniv'oos 
li^ienitèrdeocUes (p&'onneiôarQit 
oxpaiivics, & nom nous j^ devons 
avecdiRitaiitplusde ixkfipasDkxL 
océlesfDOfens dexeicer îs autzel»- 

XV. 
se ces cDBvxes de chanté 9 fl faut 
une attention paiticnliereà s'aquit- 
celks<{ranoQSTiennent lien de 



'eft'à-dire,de celles ponr leibiieUes 
ions ajrantdonné ime aptinKle par- 
ie , nom a maïqné par là (pi'il les 
de^tons. Ces talens formait des 
& ^^obligations envers Dieu oin 
ide fie nous <]iie nons nousen(ei«- 
pouf la fti à iaqucUe il les adeftip- 
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DÔL Qni I» LliIc inixdlcs , enfbim iM 
lenr , & s'iiiire b cocidaDDation de ce ihË; - 
^^•■"j Tirerr r^rA&iiXfCci ax»-Iieu de le fif; 
protrer • s aca zxugxoc quil iiu iiitlif 
cie ne le pas perdze,& œle rendie 
qu'il UToi: re^u , Éms en avoir £ûc 

XVL ïï" 

Mais la iêconde ccHidicîon qii ajonlH , 
£ûnc Aiigintn , qiii cftde re p arer par f^ 
jeûnes , les aiunones , & ks prières 1 
fai;:es ordinaires qiion ne (àiiroit 
icmenr c\"irer en cetrc vie > eft 
^tas propre pour diitii^^ier ceux oui pcfif^ ; 
venr avoir nne jcile confiance ae leiÉ' ^ 
iâlur , d avec ceux en oui elle eft fii^ieâf: ^ 
de preibmrion. A quelque degré de vor' \ 
m qu on îbit parvenu^ die ne lauroic col' ^ 
encicremenr exemte de Êiutes. Si cesfini»^ 
tes dêtniilbienc la confiance , perfonnf 
n'en pourroir avoir :& il nonobftant cet*; 
faures on dévoie avoir luie égale con- ' 
fiance , les Qirèriens vigilans Ûh leun ai> 
tions 3 n auroient aucun avantage au deC* 
iiis des autres. 

Ce qui lesdidingue donc ,& ce qal 
fait que la confiance des ihis eft juflcjft 
que celle des autres eilluiîxrc^ de pcCf 
fomtion , cVft eue les unsrq>arentpac 
la pénitence les fautes venklles ou ill 
tombent , & qic les autres en font ua« \ 
«na$ qu'ils ne réparent point. 
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n eft vrai que ces Ëiuces ne donnent 
is par elles-mêmes la mort à laine, 
mfqu'on les (li{^(è vénielles, mais el- 
rs la déBçurent v elles ei> cemif&nt Té- 
iat ', elles i'afiFoibliflènt en diminuant la 
faaricè intérieure en quoi conûfte fà 
leaiité & Ùl force -, & en diminuant la 
brce de l'ajne , elles la difpofentàdes 
ifantes plus dangereu(ès -, eUes rendent 
es prières plus ]ang;mflàntes& moins ef- 
icaces , les communions moins fruâiieii- 
Ih , & (bu vent même inutiles , & capa- 
bles de rendre lame malade, au lieu de 
là forôBer. Enfin il ne £aut pas confondre 
les fautes mêmes avec la négligence i. 
les réparer. Car files lEiutes Ibnt véniel- 
les , la négligence à en Êiire pénitence ne 
Eèft pas toujoiirs.<La pénitence eft un 
piécràce dont, laccompliflement eft une 
difpolinon neceftàire poux avoir part au 
xoyaiiroe de Dieu» Cm un precepce que 
déporter fà croix , de mener une vie cru- 
cifiée , d'annoncer la mort du Seigneur 
en moiuant iàns ceflè au péché , pui(que 
c'ell une diipofition necedâire pour corn- 
miiDÎer dignement , (êlon (âint Bafile»- 
Ceft donc en un fênsiuie neceflitéde 
jeûner, comme làint Aiiguftm le recom- 
mande ici , c'eft-à-dire , dembraftèr la. 
xxK>rtification & la privation des plaifirs; 
c eft une neceiSté de isàxc l'aumône cor— 
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^ fotideinent Je h cmfidHtû Chr(tién9c\\^ 
nés. Qui les iaiflè inutiles , enfouit totk ttA 
lent , & s'attire la condannation de ce fsÊJ 
Matth. yîjçnr pareflèux , qui aii-lieu de le Êiw^: 
profiter > s'étoit imaginé qu'il lui fiiffifiiB 
de ne le pas^ perdre, & de le rendre t^^ 
qu'il lavoit reçu , Suis en avok £ûc aucuB]^ 

"^^ XVI ,. 1 

Mais la féconde condition qu ajoanj 
£dnt Auguftin , qui efl de reparer pat fifP! 
jeûnes , les aumônes , & fès prières k|Ci 
fautes ordinaires qu'on ne fàiuroit entieii;' 
lément éviter en cette vie , efl encoit^ 
{^s propre poiu-diftinguer ceux QuipeUf ^ 
vent avoir une jufle confiance ae lenr L 
£dut , d'avec ceux en oui elle efbfîiQ)eât£ 
de prefomtion. A quelque degré de vorT 
tn qu'on fbit parvenu^ die ne lauroic eut T 
entièrement exemte de fautes. Si cesfim»^ 
tes détniifoient la confiance , perfbnnc' 
n'en pourroit avoir : & fi nonobfbuit cei^ 
&utes on devoit avoir luie égale con- 
fiance , les Chrétiens vigilans fin leun ac** 
tions, naïuoientaucun avantage au deC' 
iiis des autres. 

Ce qui les didingue donc ,& ce qnl 
fiait que la confiance des iHis efl )ufbe,& 
oue celle des autres eflfuïpec^ de pctr 
(omtion > c'efl que les uns râ)arent par 
la pénitence les fautes venUHes ou âl ' 
tombent , & qrc les autres en font utt^ 
jonas qu'ils ne réparent ppiot. 



fhtnùcr TrdJtr. tT 

b vrai que ces Ëiutes ne donnent 
: elles -m&nes la mort à rame, 
on les fiippofè vénielles, mais el- 
léfigurentvellcse»temiflcnt Ee- 
les i'affoibliflènt en diminuant la 
intérieure en quoi confiftç fà 
& Ùl force *, & en diminuant la 
le Tame , elles la difpofentàdes 
plus dangereufès -, eUes rendent 
:£es plus ]ang;mflàntes& moins cf- 
, les communions moins fruéhieu' 
: (bu vent même inutiles, & capa- 
; rendre lame malade>aiilieu de 
ifier. Enfin il ne £aut pas confondre 
ites mêmes avec la négligence i. 
>arêr.Car files fautes font veniel- 
negligence à en Êiire pénitence ne 
»as toujoucs»-La pénitence eft un 
rte doiit. laccompliffement eft une 
Lcionneceflàire pour avoir part au 
me de Dieu*.Ceft un precepce que 
ter ià croix , de mener luie vie cni- 
, d'annoncer la mort du Seigneur 
»urantiàns cefièauj^hé ,pui(que 
ne diipofition necellàirepoiu: corn- 
u: dignement > (êlon fâint Bafile»:. 
donc en un iênsiuie neceflitéde 
r, comme làint Auguftinle recora- 
e ici , c'eft-à-dirc , d'embraflèr la. 
fication& la privation des plaifirs; 

me neceiSté de ùixc laumône cor^ 



^Tti fondemens âe Ik mfimite chrit 
poMitte & ipninieHe an prod^ 

. enfin tmc «eceflké de prier sve 
t^onâionponr obcenkiib Dieu k 
ide icspcîijiés. 

XVIL 

Om priete ^ cottfpohâic 
pas ièirieifieiit ^lecidffiûc^ en elle- 
mais il eft neceâbke de pins , c 
iàint Aiiguftki neiifoim de le m 
qii«Ue hUt accompagnée de la ce 
4 laomelte JcsusaDh^ist a p!rot 
ftttacné kvevniflion de hcspea 
cft qiie nous remettions fiiieerenr 
antres les ofeniès'qiûb ont pii no 
U faut donc qiie cette prière fti 
c'eft-à-dire, fincete ,& ^le le cet 
ix)rde avec les [paroles enne cOi 
pas-interieitremenc contre le prou 
venin , qi^ (libfifte anx yeiTx d 
-dans le tcmp même <]iie nom 

Snons exterieiwement<|nenous 
onnons^ Car c*eft !e cœur qui p 
& nonpes k langue^ ceft en qt 
«Ae là pitracé. Ceft la haine & ' 
. Wà\t KMiiUe \ aifn(i c eft la c^a 
41 (Mttjmt pOïTt le prodi&in qni 1< 
ftàlaqvienel^en lie peut Pcfiife 
don de nos péchés , quand H la \ 
fKjtrecGpntjknfqoe nonspîftdonn 
oeNmertt^ vccîtableifientitio^ 
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SECOND TRAITEE 

IS DEPVIRS MVTVELS 
ies inférieurs é^ des Jiiferieurs. 



OuR nous acquitter de C6 
que nous devons aux hom- 
mes , il faut leur rendre ce 
qu'on leur doit , non (êule- 
lèion la jiiftice ^niais auIE felon 
diaricé , car la charité eft im devoir & 

e^ce de jnftice. 
Ces devoirs Ibnt difïèrens : 3 y en t 
ariables,parcequ'i!s iiailTentde qudt* 
rai(bn qui eft toujours fubfiftance ; 
dautres qui changent & (è diverfi« 
Eic en pluueiu:s manières , parcequâ» 
iiûflènt desdiipofitionsparticuliecosdei 
bommes^qui lont changeants. 

Il: 

Ceft un devoir invariable aue celu 
de l'afFedtion , nous la devons a nos en- 
nemis^ *& ^ pbis ibrce ralfon à nos amis. 
Ceft encoœ un ancre devoir indifpen^ 
(àble que celui du re^pciSt envers toiu 




jb Des Jitvcirs des infetienny &c. 
^eeux qu'on eft obligé de regatdec 
defliis dé fbl félon Tordre de Dl 
parceqiie cet ordre eft une chofe f 
fifUnte , & qvii ne dépend poincji 
qualités pcrfonnclles. 

Mais il faut bien examiner en q[ 
Gonfifte ce refoeâ , parcequ il y a 
combat mumel entre la concupifcei 
des inférieurs qui tend à le dimini» 
& celle des iîiperieurs qui tend à Tai 
menter. LTlômme de(ire nanvoUem 
de n étte Aijet à' perfbnne, & de doi 
ner fiu: tout le monde. Pârlapietni 
inclination il eft porté à rehifer n 
aux iîiperieurs , & par la (ècond 
exiger tout des inférieurs. 

Lune & l'autre inclination eft éj 
lêment vicieufê , & vienft de la mô 
racine d'orgueil , 'qui porte d'un d 
à l'indépendance , & de l'autre à 
tyrannie. Il n eft point vrai que no 
(oyons fiijcts en tout à nos (tiperieu 
II n'eft^oint vrai que nous ne le 
(oyons (bûmis en rien. U y a un n 
lieu» & c'eft ce milieu que nous chi 
chons. 

Ht 

II y a dans les Hommes un defir t 
ntrel d'être crûs , d'être eftimés , & i 
necre ibupçpnné$'> ni accufès d'auc 
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: ; & ainiî les per(bnnes qui font 
leiqiie lang , defireroieiic quon 
meut cette forte deicCfcÔtySc ils 
XDtfooi rien tout Je refté , sol 
iccompagné (fune ^eftime inte- 
& exterienre , afin que l'une env- 
(mon ne les condanne 9 même 
'diprir , Se lautre qu'on iie leur 
^qa'on trouve à reaire dans leur 
ite & dans leurs fêntimens. 
ant examiner ii cette prétention 
Rxmable ou en tout^ ou en par* 
c c'eft ce quil ièmble que Voii 
nier des principes fuivans, 

IV. 
: certain quon peut Êûre diveHès 
dans lesWemensqueronÊdtde. 
li (ont au dctCm.de nous > en con- 
: même ces jugémeos comme pu* 
inteôeuis. 

ugemens peuvent être faux & in-* 
[uand on juge d eux contre la ve- 

Ïi on les condanne jnjuftemenc 
[vement. Et ces fortes fle juge- 
ai fêroient Uimablesàlegardde 
ce foit >, le -font encore plus, 
Is regardeitt desperfonnes à qui 
t de llionair & du relpeâ: » par- 

a Af»\rr\%r rinn« Ar\\r r/*i v4r#» nliic nr- 




M Des dcvârs in ùfm dtrs^ &c 

V. 

Quand, la fauflbté n eaeftpasi Cl 
te, ils ne lalflent pas décore roonYï 
fenttémecaires Sctcmàbk.bxà» 
^fc>ibles & &r dei figiiei 
c-eftpourquoi les Saints, qvinoiis lecoi 
iiiandeiic de ne jugei jamait. pnfci 
(ar desfigna&inceEtaiiibvQOttsiececqi 
mandent encoredavaocs^ à ïksasâà 
Snpcfîeiit» &de tous, ceux <pic ton d 
lioQQiec fêU)9 rosdie deDkM. Hcftia 
diinceipcçcb: fevoiablemenc leua aok 
& leitcs ntrolea, losiqu'on. le peut 6 
:fans blellèr la vérité, & d'apporter « 
phis grande anvmioQ ayant ^le àt- 
condanaer* 

VL 

4 

Les jugemens que l'on ferme diei 
ne font pas toujours exemts de &n 
lersmcme qu'ils font très-veritaUe% 
it s'y peitt eqporc rencontrer divers \ 
ÊKK». Le premier efl quand nous » 
appliquons à juger des chofts. qui 
nous regardent point , Se que m 
pouvons bien nous ejnpccber de an 
derer , par cequ'elles ni k>nt pas fi vifil 
ni fi claires , cpi elles n'^ent befiiift 
qiidque recherche: Car en<:esoeno 
Q;es JdippoIS que nopre vocaûon» m 



1,& rétat ou. Piétinons a mis, ne 
tdepCHncde nous que noiis nous 
Bîoiis^ esBaniiner ces pcmics de- la 
iieo» d^ Ibndtneas des Supe- 
y&de ceux <pû'&>nfi att-dd&sd» 
il ]r a (aoi doute de )» Êiiite à le 

qima on choies. qui non» pe^i- 
jfikç & am ne nou&peuTent (èrvir. 
£; quand 4}n 'Religieux Higfroii 
ifl»de>(baSupei3eiuuiI nelaiSèrcît 
be bHbnable , sji sécoit app&quo 
aneoc & ÛIP9 neceflit^à esuminec 
ioos,p0j:ceqails!eû: es^fi par là 
lûeizient àiuie tentation, éunc 
ic^Ies. jugemeo&dé&vântageuii, 
ue ventaoles^ qi^e iWfc»me d'uQ 
teuf , dimimient Tis^preflioii <pie 
ok&dpivent ivre (lir ^siiilerieufs» 
lolesajcanc belbind'éixeaidéespac 
^ftiaae naêtse huusaine, qui (èrt à 
irEl'oppofkioa que la conaipilcen- 
tœ contre lescommandemensjvb- 
légitimes. 

aam doit j(è conûdeier comme in- 
& comme âjrant befoin d être fôu- 
>ar divers appuis dans la voie de 
iiitè 5çd€ robciffiince •, & ainfi c'eft 
inpaidence d'occuper fbn e(prit à 
^Jets dangereux & capables de nous 
ombes dans ro£g;ueiI&.dans le mé^ 
crctde$Superieur$. 



:24 DesJcwrsdcsmfcriemty^ 

VIL 

JLeiêcoDd défaut eft une trop 
attache à lies jugemens , quoique 
fales. Gir il eft certain que commecoi 
doit poiot Juger iânsliuniere, on nei 
point aum s'attacher ik (on jugeo 
qu'à proportion de Ùl huniere^de fc 
que lîfon ne voit une venté que d 
vâe ibmbre & obIcur&>&fi 1 ona ._ 
perience que l'on ic trompe & quefc 
s'éblouit facilement, il eft contre la catfi 
de s'attacher à (on Jugement avec 
même aflùrance qiie (il on avoir une 
claire de la vérité , & il ne finit 
(èulementgarder de cettè'ri 
on parle aux autres, mais il laÊuit 
garder quand on (ê parle à (bi*mêmck] 
la connoillànce de notre ignorance 
de notre foibledè devant nous r 
mode{les& retenus dans nosjug 
& nous empêcher de nous parler à 
rocmesavecla fermeté & taflurance 
ceux qui ont plus de droit de croire qu 
ne (è trompent pas, 

VIIL 

Il eft peu utile d'examiner (î ces é^* 
ùnxs qui (è peuvent ^lifler dans les ju 
mens que 1 on fait des Supérieurs , i 
.cciitraires au re(peA qu'on leur doit » 
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1 qiiclqne autre vcmi, il iîtftit gii'ils (bienc 
Euuvais & deiâgréables à Dieii pour 
ions porter à les éviter. Lu vérité eft 
i6anmoins , que comme ils peuvent être 
iccompagnés de défaut de reipeâ , ib 
SI peuvenr aufli être (èparés & nakie 
famies (burces. 

Car le relped confifte interieuiemenc 
dans la connoidàncede l'ordre de Dieu t 
oni place certaines perfbnnes au-defliis 
Ks autres , & dans les mouvemens de Ja 
folontéqui approuve cet ordre, &qiii 
l'y foumet volontairement, aimant à fe 
tenir en (à place-, &il coniîlle exterieu- 
fcment dans les témoignages extérieurs 
coi font voir que Ion reconnoît & que 
4 (Ml approuve cet ordre. 

Ainu on viole inrerienrement le n^Ç» 
fcû en ne reconnoiflànt pas , & en n ai- 
mant pas cette dépendance & cette (îib- 
t)rdination établie de Dien : & on le viole 
jcxterieuremeiit par les fignes extérieurs 
4'élevat^on & d orgueil qui nous font 
fortir de notre rang , & qui abaiflènt au- 
deflbusde nous ceux qiie Dieu a mis au 
deilns. 

Toutes les marques d'aigreur , de 
ittépris, de colère, font contraires auffi 
au relpcâ: , parceqiie ce font des paC- 
fions qui attaquent cet ordre , &qni ten- 
dent à Taneantir en rabaiflànt ceux con- 
Timc y h B 



%6 J^cs devoirs dts inférieurs y&c. 
p:e qiii elles font excitées. 

Mais il n eft pas neceflàire que ces c 
ÊRits iê troiiyent dans tous les jiigemc 
epe 1 on fait des Supérieurs. Çjn pc 
quelquefois (è tromper en*. jugeant a e 
par un (impie défaut de huniere. On pc 
les foupçonner de (pielque faute 9 met 
témérairement , par luie légèreté d e(pi 
qui ne con(idere pas aflèz les fondemc 
nirle(quels ces jugemens font appuy 
On peut s'appliquer inutilement à con 
derer leurs aétions par imefiiiiple curi 
fitésoupar inadvertance. Enfin on pe 
s attacher trop ^ (es jugemens par foiofa 
fe d eQ»it ,jcn croyant évident ce qui 1 
l'eft pas , (ans pour cela s eftimer fei-in 
me, ni s'élever au-deflus de (on ran^ 

Y a des perfonpes fon humbles cpà s 
maginent trop fortement qu elles vofd 
évidemment des cho(ês tres-fauflfesi 

Ain(i le$ acai&tions d'orgueil 8c i 
manque de re(peâ envers les Superieni 

aui ne (êroient fondées que fur ces (bii 
e Jugemens que l'on auroir fait deol 
ne Croient pas aflèz équitables s & i 
tout quand le jugement eft verits^Ie 1 
ibi , il eft difficile de juger abfbhime 
qu'une perfonne ait eu tort de s'afll 
quer à un jugement véritable , ou cpTé 

Y (bit trop attachée. 
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IX- 

fi on fëpaie des jugeaiens que 
des Snperieius > toiis ces déËmcs 
15 avons marqués » c ell à dire ; 
évite lerrtur&rinjulhcc : Si oo 
tenieriré : Si on évite 1 application 
te : Si on évite la trop grande ac- 
bn ji^ement : Si on évite les au- 
àiits qni s y peuvent gliflèr >conH 
renr , la paillon , la hauteur , le 
rindircredon-t&c & que Ton for- 
vec utilité , ou avec neceflité un 
nt jufte & équitable , ou de lairs 
ou de leurs aâions > ou de leurs 
leil: clair que ce jugement étant 
ne à la vérité , & n'étant point 
ipu par aucune mauvaifè pduion 9 
cunement contraire au reipeéL 
l'ordre de Dieu qui met certaines 
les au-deHiis des autres , ne les 
i impeccables ni infaillibles , & 
Lhe pas les inferieurs de reconnoî- 
rs fautes & leurs errci rs. Aiinfi 
:auain principe qui pnifle les em-* 
de les prendre pour des'fautes & 
PS erreurs, ileff certain qu'ils ne 
lame faute. en fiiivant ce que la 
k l'évidence leur en fait connoi' 
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i$ Des dcvArs des inferienrsy &c 

Le tefpe&Sc k venté ne (ont pas ce 
maires , pui(€|iie c dlla vérité même c 
prefcrit le reipeâ -, ainfi un jiigetxu 
véritable neft pas de ibi-méme contra 
aux veCpcQL Or û un jugem^it comi 
ventable,n'yeft pas contraire, il ne f 
pas auflipendant qu'il demeure dans 1 
tendue ae la venté-, ceft-à-dire , ] 
exemple , ou'il n eft pas contraire au t 
peâ de deiaprouver \m écrit ou une i 
«cion d'un Supérieur, lorfque cette aûi 
ou cet écrit mérite d'être defapprow 
Il n eft point contraire au refpedt de 
deiàpprouver forcement , larrqu'il mei 
d'être fortement defàpprouvé. Si iinéc 
réellement & dans la vérité ne vam ri 
s'il eft plein de fautes, ^il eft contraiie 
bonlèns,iln'eft point contraire aui 
peâid'ep avoir tout es ces penfées. 

U eft aifè pr là de régler le re^ 
.qiie nous devons aux perlonnes qui! 
au defTus de nous , eu égard à no$ 
gemens intérieurs. Nous leur devons i 
plus grande attention^ pour éviter les 
gpmens faux & téméraires. Nousne 
vous pas nous appliquer inurilemei 
jauger de leurs a^ons^ Mais fuppoÊ g 
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r ait raifon de ]uger de quelque chofe 
plis ont £aite^ls n ont point de raiiôn de 
^plaindre de nos jngemens, s'ils demeit- 
tt)t dans rétendue de la vérité &deno- 
slnmiera 

XI L 

Ces principes fiiffifènt pour régler le» 
lonvemensinrerieiurs & les jugemens de 
)cre ei|>rit pendant qu'ils demeurent 
ms nous y mais lodqu'il s'agit de let 
ire connoîtrè ) ceux mêmes qu'ils re« 
irdent, il eft vrai qull peut y avoir du 
£ait de reipeâ dans la manière dont 
I les propoie. 

Et certainement il y en a fî Ton comi- 
unique ces jugèmens à d'autres per-^ 
nnes qu'au Supérieur , fans luie necei^ 
é évidente j parceqne quelque verita^ 
es qu'ils (oient ^iTs ne laulent pas d'être 
mgereux 9 en diminna-u la créance 
l'on doit avoir aux Superieîirs , & et% 
)rtant les foibles ^ prendre la liberté de 
ger de leurs aâions , ce qui caufè der 
ans de(brdres dans les (bcietés. 
Ily ena encore, fi Ion fefcrt, en par- 
it à ce Superieiu: , de termes qui tfc 
oignent que Ton n'a pas dans le cœur 
tte difpofirion d abbaiflcment qui ei£ 
ie, non aux qualités perfbnnelies , mais» 
ordre de Dieu >ou qui font patoîtrcr 

TV •••■ 



^o I>es devoirs des inférieurs , &o 
quelque mauvaife humeur , & quel 
mouvement de colère : car les ûgnes^ 
teneurs de ces mouvemens (ont 
vais, parceque le mouvement int 
qu'ils expriment 3 eft mauvais & 
traire au refpeét 

XIIL 

Mais quand les expreflions ne coih^ 
tiennent point des figues des mouvcma* 
de la volonté , ou d'uQ jugement coop, 
naire à cette reconnoiflance de 1 oïdte 
de Dieu, maisièulementdespétiieesdè 
l'efprit à l'égard de certains objets icJt 
certaines queflions , elles peuvent èat 
contraires à la charité & à ta prudence^ 
mais non au refpedk précifcraent. 

Car il eft cenain que fi on avoir à trai- 
ter avec des perfbnnes (ans cupidité, 00 
leur dccouvriroit toutes (es penlZcs ft 
tous (es jngemens , (ans craindre jaroail 
de les bleflèr -, & 1 on neferoit aucune 
difE-^ence entre avoir d eux une peni&^ 
& la leur déclarer par tons les termes qui 
(croient les plus capables de la faire 
tendre. 

S'il y a en cela quelque défont de rct 
pedt , il n'ed pas dans les paroles , ni dam 
la découverte de (es penfées , il eft dans 
la pen(ee même : & s'il n'y en a point dam ' 
la peniee , il n'y en a point dans les £0- 



Second fraffe^ $r 

pielqiies fortes qn elle^ foient. 

XIV. 

[s û on n'eft pas obbgé d affoiblir 
tréfilons par le reiped que Ton por^ 
eux qui font élevés au-<ie(Ius de 
lans Tordre de Dieu , on eft obli^ 
?Iqiiefois de les tempérer, parce- 
font hommes , parceqii'ils font foi* 
parceqinls ne font pas exemts de 
té, parceqii'ils ne font pas équita- 
ans leurs jngemens , & qu'ainfi il§ 
îjets à fè choqner injuftemenf,& 
iire que 1 on connoît davantage 
foibleffe , on doit nfor dun pmt 
temperamraent & de précautions 
xaâes. 

XV. 

neceflîté de ce devoir eft toute 
, pnifqne nom ne devons pas fcan- 

notre prochain, & que les Snpe- 
mcmes font compris fous le nom 
chain-, mais il eft clair aufHquece 

de tempérament & de ménage- 
dans nos paroles ne vient point 
-ntiment d cftime pour ce ôupe- 
mais plutôt de la connoidànce de 
ile{lc:& qu'au contraire plus nous 
d'eftime de (à vertu , plus nous 
ns prendre juftement de libené de 

B m] 



)i Des Jeywrs des itifeficurs'j &c 
lui dire nos fêntiniens làns relêrve 8c da 
toute la force qu'ils ont. 

XVL 

S'il sagic par exemple d un écnt 6 
par un homme ^ qui nous devcHis c 
leipeâ: , mais de la vertu duquel soi 
avons fûjet de nous défier *, n noiu 
connoiflons tendte & délicat (lu: ces en 
vrages & difpofc à slma^er que I 
jiugemens qiie l'on £ait de (^ écrits > vif) 
nent de prcvcnticm contre lui , de (vi 
fànce , d orgueil , on eft obligé de nel 
pas donner (ujet de- former ces ]ug 
mens téméraires , & de fui cacher pliui 
une partie de ce que l'on juge de fi 
écrit ;mais ceft par un devoir de ca 
defcendance & de chanté , & non p 
un fèndment deftimetc'eft le traiter < 
malade, & non en fort. Car fi l'on coi 
noît au-contrsûre qu'un liomme n< 
point attaché à ce qu'il tait , qu'il ne chc 
che que la vérité , qu'il cil prêt de la rec 
voir de qui que ce foit, qu'il n'eft poi 
(îijet à (è choquer loriqu'on lui découv 
(es. fêntimens & les inipredions que ) 
ouvrages font dans lefprit des autres» i 
les lui peut dire avec une entière a 
vemire & dans tome la force avec 
quelle on les a dans fon eiprit^ 
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XVIL 

II f ft donc facile de juger comment 
; on doit agir avec ceiix qu'on re(peéle, 
' H faut tacher d'avoir les (èntimens les 
pins juftes & les plus raiibnnables qu on 
put avoir d eux -, mais après qu on a re^ 
gféfes (èntimens autant qu on peut ielon 
k vérité, il Êiut les leur dire aans toute 
rétendue*» (êlon laquelle ils font capar 
blés de les (buf&ir,-en mefiu'ant fespa-^ 
rcJes fiirla venté d'iuie part, & fiir leur 
fercc ou leur foiblefle de l'autre. Voilà 1er 
deyoir' des inférieurs. 

XVIIL 

Mak pour les Superieius , on peut di^ 
requ^ils ne lâuroient donner trop de li- 
berté auxinferieurs de leur dire leius fen- 
mnens,& qii'ils non( jamais une jufte rai' 
fim de (ê choquer qu'on les leurs décou- 
vre, pourvu qu'on le Êifle (ans malig- 
nité , (ans colère , (ans indi(cretion. Que 
encore qu'il y ait de fimpaidence & du 
défaut de cluuité dans celui qui ne (ait 
pas a(ïèz (e proportionner à l'efprit d'im 
aiitre,c'efl'-a-dire,à (à foiblefle-, néan- 
moins cette foiblefle nexcufe nullement 
celui mii s'enblelïê, parceque c'eft une 
foibleâè d'orgueil. 

Bv 
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XIX. 

U eft fi neceflâire de . donner cette 
liberté à nos aniis , & généralement \ 
tout le monde, qne Ion peut dire que 
le défaut de cette ouverture eft la caiife 
de la plupart des defordres du mondci 
à commencer depuis les Princes , juf- 
[ues aux plus petits d'entre le PeuWi 
" r pourquoi y a-t'il tant de defbrorei 
dans le monde ? c'eft que perfbnne nf 
dit la vérité aux autres, parce qu on fidc 
qu elle n eft agréable à perfomie. 

XX j 

11 ne faut pas être Prince pour cm* | 
pêcher qu on ne nous la dife : chacim ^ 
le fait Princepour cela. Si on ne left ^ 
point par naiflance , on le devient ptf • 
numeun On témoigne qu'on ne trouve - 
p.is bon qu'on nous di(è ce que Toa 
pen(ê de nous : & quand qudqinui (è , 
nazarde de nous le dire , fi Von ne 

rut s attacher au fond , on fe pceni ' 
la manière. Ce qui fiiffit pour em- y 
pêcher qu'on nous le dife jamaii. Gtf 
c eft une chofè pénible qne de dite am 
autres ce qui ne leiu: plaît pas , ptr- 
ceaue l'on aime nanureliementàplaîie} ! 
c eft pourcjuoi fi Ton y ajoute de noiH " 
ytllci difficultés par (on humeur > & fi 
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ton exige tant de précautions étudiées 
de ceux qui voiidroient noys rendre 
cet office , on aime mieox laàlèr tout* 
^ , & ainfi toute notre vie on nous 
Jaiflè dans rerreur que nous aimons* 

XXL 

Il anive de là qu'on ne j&it dans le 
monde que s'entre-tromper & s'entre- 
flatter \ parceque chacun (ait que la 
yerité dl odieuiè, & quil ny a que la 
complaiiànce qui agrée. On vit dan» 
nt^ efpece d'iilufîon , fans (è connoitre 
ibi-même , & Êuis connoitre les autres > 
& Ton tombe dans une infinité de Êiu- 
les , parcequ'on ne peut pas proportion- 
ner fes aétions & fes paroles aux difpo- 
fitions des autres , que Ton ignore, & 
yie Ion veut ignorer. 

XXIL 

Unyapcincde perfbnnes à qui cette 
Ignorance des véritables fèntitnens des 
antres qui vknt du défaut de liberté y 
(bk pfus préjudiciable que ceux qui 
font dans quelque rang , & qui tiennent 
lieu de fuperieurs. Si-tôt qu'une perfbn* 
ne de cette fbne donne le moindre 
ombrage qu'il efl capable de sofFenfêr 
de la découverte qu'on hii feroit de» 
jugemens qu on fait de lui > on enae 

5 y\ 
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dansja referve & dans une elbecc dé 
dèguilenjpnt à (on égard, que ion co- 
lore du nom de prudence.^ 

XXIII. 

Ces erreurs de foie- onr d'ordinaire 
de fâcheufes fuites : car il arrive de lil 
que les Supérieurs ne connoiflànt pas au 
vrai les fentimens de ceux qu'ils co»- 
duifcnt, n'y peuvent proponionner leurs 
adtions, & les choquent continuelle- 
ment par une infinité de petits (can- 
dales -, & que les. inférieurs nerfiftent 
dans leurs (entiniens , & parlent ibu- 
vent très -librement en- labfence de 
ceux qu'ils trompent reipeâueufement 
en leur prclênce. 

XXIV. 

La régie des a£Uons qui ne regar- 
dent que Dieu (enl , Ce doit Prendre de 
la feule vérité ; mais celle dev aâions 
qui regardent le prochain , dépend de 
la connoinànce de leurs jugemens in* 
tctieurs :. or quel moyen de les conncM- 
tre , (l on leur donne fujet de crcMie 
que Ton ne trouve pas bon qu'ils les 
découvrent, ou qu'on k s oblige deles> 
déguifer , en forte que l'étude & le (bin 
quil faut apporter à trouver ces tem* 
perâmens > leur donne uue gêne conii* 
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fflidie : outre que par tous ces tempr- 
Gunens on ne connoir point les vérita- 
bles fëntimens d'une perfbnne > & on 
ne peut prendre fur cela de véritables 
memrcs. 

XXV. 

Si fon dit i un Auteur qu'il y a quel- 
^ difficulté dans (on ouvrage , il en 
ctt peu frappé', car les meilleures choies 
wvent des diffiailtés. Mais fî on lui 

foit que des gens d efprit en font ex- 
tcaordinairement choqués-, qu'ils le ju« 
gent ridicule , qu'ils en trouvent les 
caifbnnemens feux, cela réveilleroit Tat- 
tendon , on y preiidroit garde de près , 
&fîon ne changeoit pas les chofes, on 
les proporrionrieroit davantage àleiprit 
de ceux qui les Ulênt. 

XXVL 

Ainfî la charité & la force d'un hom- 
lae de bien doit confîfter à écouter tout, 
k à ne témoigner jamais qu'il s'offenfe 
le riecf, à donner luie entière liberté 
le nne entière confiance à ceux xfû lui 
atlent , à n'être point délicat Cm la 
lanière dont on le fait , & it faire con- 
fier le reÇpeâ: qu'on lui doit , non à 
û dif&muler & à lui déguifer fes fen- 
mens par des temperomens recher«) 
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chés > mais à liii dire ce que Ton penfir 
fincerement9erï la même manietequoa 
le peiiiê , 4ns aigreur & iàns paUionb 
Si ces fèntimens (ont juftes , ^il doit ki 
approuver \ s'ils (ont injiiftes > il doit co 
faire voir Tinjudice y & approuver néan- " 
moins qn on les lui découvre , & rii* i 
cher d'apprendre à ces perfbnnes à ré- 

Sler leurs (èntimens , mais non à kl 
éguiièr. 

XXVII. 
Mais (êra-t'il donc dit que les inle-' 
rieurs reprendront avec force & avec 
empire ceux qu ik doivent te(peâer 4 
iblon l'ordre de Dieu ? Nullementi On 
leur doit apprendre à ne les reprendre J 
ni intérieurement , ni extérieurement ^ 
dans toutes les cho(cs doutenfès. Oh 
doit leur apprendre aufli à retenir quel- 
quefois leurs (èntimens par paidence* 
pour les examiner davantage dans ks j 
chofês mêmes qu'ils jugent claires» ^ 

Mais quand ils ont un (êntiment 
formé & ime impreffion dans reftriCi ^ 
jamais le (îiperieur n a droit de (è|»ûii- j 
dre qu'on le |lui découvre , pourvu ' 
ou'on n'y mâe point de mouvemens 
a aigreur , & que les exprefllons , qud- 
que fortes qu'elles foient , ne b&TBi 
que repréfeuter le jugement interieQr 
Ionen£ûc» 
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Viùsn convadnoe cet inferienr qiiil 
tort de jnœr ainfi , qn'il eft téme- 
iie, qa'il eit trompé \ mais il fiiut le 
oer de ce qu'il dit mûrement (on (èn- 
nent fiuos die^iilèment & (ans reiêrve. 

XXVIIL 

n lêmble oue ces principes (îifEfèiit 
AIT régler tes jugemens & fes paroles 
regard de ceux qni (bnt au deflùs de 
ns par l'ordre de Dieu. 
Mais il faut de phis confiderer eti 
ICI confifte cet ordre , parceque Ton 
m encore en abufer en retendant 
is loin qn'il ne faut ^ car [il y a un 
dre de dignité &un ordre de lomietc 
l'il ne £ant point confondre. 

XXIX. 

L'etdre de dignité eft fixe > invatk- 
? , évident > & ainfi on ne peut en 
cuiie manière k diipenièr des devoirs 
£]uels il oblige. Je dois honorer un 
être , parce quil eft Prêtre , tel que 
'& être celui qui en a le caraâere , tant 
e l'Egliiê le reconnoît : mais cet hou» 
ur n'emporte pas de (bi une eftj^ie 
\M l'eiprit & la liuniere de celui a 
i on le rend , étant certain qu'on n'eft 
s oblige d'eftimer Tciprit & la lu- 
cre de tott» les Piètres du monder 
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Il ordre étant évident , il eft qiiek} 
fois permis d'exiger les devoirs qu 
font attachés, c elt-à-dire , par exeinf 
qu'un Prêtre peut fe plaindre Çhya 
^ueil qu'on ne rend pas ce quou d 
à (on caraâere. 

XXX. 
Mais dans Tordre de lumière il n'en 
eft pas toujours de même , parceqii' 
core que ceux qui ont moins de ma 
re, doivent avoir de la déférence & 
reipeâ pour ceux qui en ont davaiita 
ceux néanmoins qui (ont plus écb 
nom "pas toujours' droit de pretcn 
cpi'on doive les croire plus éclairés 
ce (ê plaindre qu'on ne rend pas^ 
que Ton doit \ leur lumière Cclnj 
eft le plus éclairé , mérite qu'on ait 
la déférence pour lui •, mais il n eft 
de l'humilité de fe croire plus écl 
que les autres > & encore raoinsd'exi 
i qu'on le croye. 

XXXI. 
Pour menre néanmoins quelque 
dre entre les per(bnnes à regard di 
lumière , on peut diftinguer la lum 
véritable & la lumière pré;uniée. ' 
i y en a qui ont réellement plus de 
miere que les autres. Et il y en a 
font préfumés en avoir davantage » 
1^ ^que cela foit en effet , foit qiie ceb 
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(bit pas : & cette préfomtion Ce tire de 
rSge&deletiide. 

XXXIL 

Vedonne ne peut exiger des aiittçr 
anciin reipeâ à caufè de fà lumière 
icdlé > parcequ'il ne peut pas forcer les 
antres a la reconnoitre , quoiqu'il (bit 
▼rai que ceux qui ne la reconnoiflênt 
pas y peuvent avoir tort s'ils en ont 
aflez de iH-euves. 

XXXIII. 

Mais quant à la lumière préfùmée ^ 
il y a quelque refpeâ: qui paît en quel- 
Mfie fi>rte être exigé : car il eft certain 
qoun jeune homme doit refpeâer un 
vieillard *, une perfomie qui a peu étit* 
&éy en doit rdpeâer une autre qui a 
employé plus de temps à Cétude : une 
penôrme de peu de réputation doit 
lefpeâer ceux qui font eftimés dans le 
monde. L'opinion piblique fait un droit, 
auquel les perfbnnes (âges ibnt obligée» 
de s'accommoder. 

Mais on n'a jamais droit de porter le 
lelpeâ fi avant que nous nous ofièn- 
(ions , quand on n'approuve pas nos 
lèntimens , puifqivautrement il taudroiC 
que les jeunes gens (ùiviflènt les (ènti- 
mens de tous les vieillards qui font. 
Ibuvent oppofés entr eux, auffi bienfluc 
:eux .des^ auqrs. 
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de détourner «ne ferfonw Jt 
la pratique de l'obeiffamt. 



l'ETaVESCHEZpmtt 
Y le Sage , Je faire le bien c 
H r]iti U f cm fuite : Fj/fci-kv 
Il mémcfîvous le pouycT^ N c 
fïuhibne heneftt tn eum tjui poUji : fi 
tes , Cr iffe btncftc. Il dl bien clair c 
n'y a rien de pins contraire à la cha 
«jne ce qui efideftcn Jii par ce ptécct 
car la charité notis obligeant de del 
le bien du prochain, quelle raiibnpl 
on avoir de l'empêcher de faire le bi 
pnifqiûlnepemacquenrencette vk 
pins grand trefot qtic celui de (ê* boe 
fenvres. Si vons n'avez pas le cont 
de les faire ) an-moins ne les enviez 
\ ceux qui tes venlcntfaire. Le potv 
& la volonté qu'ils en ont font dei d 
djDicu: les empêcher à'ea utër» i 
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oppo(èrexpre(Iément à Dieu. 

IL 

left pa& moins certain qite Ion 
^ui elt dcfFendu par cette tnaxi- 
land on détourne quelau'iin de 
le bonneœnvre,quon le porte 
T une vie plus parfaite pour en 
èr une moins parfaite , & enfin 
►n lui in(pire de Téloignement de 
: confeil évangclique, comme de 
été , de lobéiflànce , de la virgî- 
oiqu il fût accoutume à le prati- 
i pratique qu'il en faifbit maiv 
Il U le pouvoit fîire , & qu'il ea 
volonté. C eft donc s'oppofer à 
e de l'en détourner. Or comme 
:iqiieV le con(cil de lobâflànce 
1 faire \ œu dans une Religion > 
[île pratiquer, quoi.îue dans un 
ferieur, que de (c lôumettre dans 
:eté réglée à la volonté Jes Si ipe- 
ec la même exaâituJe que Ton 
i les Religions. Cela eft toujours 
iir & plus parfait , que de fe con- 
ir (à volonté propre & par & 
iimiere > & parconlcquent c'eft 
r à u«e bonne œuvre, & empê- 
rochain de faire le bien , que de 
ter de cette pratique. Il y a tou- 
ns cette coiiluite un renonce^ 
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ment à là propre volonté, à fon fens , l 

lutniere , lui aveu qne Ton Eût à Di 

de fon impmdence & de ion incapa( 

•pour fc conduire foi-même. On di 

- Dieu en fe foumettant à lobéiflana 

pr ^g toutes chofcs -, Scipicur > yous conrm^ 

#/ * mon peu de fdgejje ; Deus , tu fcis infifï 

ùam tneam. 

L'homme s eft perdu par l'amour 
Tindépendance , il eft Jufte qu'il retou 
à Dieu par la dépendance & par la l 
miffion V & la réfolution que Ton pc 
de vivre de cette (bne eft une reconn 
iànce de cette jufticc & de* ce bcfoi 

II L 

Demander s'il eft permis de détoui 
une perfonne de cet aflùjettiflèment 
lui conciliant de (ê donner plus de lil 
té, c'eft demander s'il eft permis de ( 
feillcr à quelqu'un de quitter im reg 
làlutaire & fur auquel on s'eft acco 
mé , &dont on s'eft toujours bien t 
vc,pour en prendre un qui (èroit 
dangereux •, c'eft demander s'il eft 
mis de nuire au prochain : car c'efl 
nuire que de lui perlîiader de (ê pi 
d'un avantage fpirituel très-confider 
& dont il a beaucoup de befoin poi 
bien de fon ame. 
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IV 

ne condanneroît une peribnne 

^ par un confeil tcmeiaire en aiiroic 

CD|9g^ une aune à perdre cinquante 

BDUe écns de Ibn bien ? Cependant il s'en 

faut bien qu'une telle pêne égalât devant 

Bien celle du mérite d une bonne œuvre 

&dela pratique d'un confêil évangeli- 

qiie.S.Augumn ne veut pas qu'une fille 

amatéfolu de demeurer vierge ^aban* 

oenne (bndeflèin pour quelque avantage 

icniporel qu'on lui puiflè propofar, ni 

même pour des biens (piriniels qu'elle 

ponnoît proairer aux aunes en ie ipa« 

6ant: comment donc pounoit-on d4* 

tourner en confcience une perfonne , du 

bien de Tobéiflànce & du renoncement à 

&propre Volonté, qui eft de même nn 

ccmleil évangelique , & im confèil qui 

tend à notre (ânaificatic»i auifibien que 

h virginité ? 

V. 

Que diroit-on rfiuieperfonnequi étant 
dans une maifbn de mies qui vivroient 
dans i'éloignement du mariage , non par 
vœu , mais par une fimple préférence de 
cet état à celui des perfonnes mariées, 
les ennetiendroit de difcours capables 
de jcur caufer du dégoût de cette fon;p 
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a6 Dn m4l qu'U y 4 Jt ditmmier 
oc vie en Iciir témoignant quelle ne 

Soûcc point » en leur demandant à quoi | 
uns impolêc ce joug , & enfin en fcVj 
donnant lieu de le regarder comme 
commode & inutile tout enfanble 2 \ 
blâmeroic-on pas avec raiibn cette avo-. 
tare du mariage d'ime extrême indiicte«J 
tion,&nauroit-on pas fujet de luidiBB}] 
qu elle s'eft rendue pai-là rcfponiâble de^^tj 
vantDicu de tous les mâivais efièa de. 
cesdiicours & de laftcnbliflement qu'Hic 
pourroicnt avoir caufë dans le^rit de 
celles qui les auroient écoutés >ai reveilr 
lantcn elles les pallions naai relies >&en 
leur otant 1 cfliui^ ramonrd'im geiH 
rc de vie qu'elles regardoiciu avec rai- , 
fon comme plus fur » plus utile à leiui 
amcs & plus aerc«ible à Dieu ? Or n eft-ce 
pas àpeu près la même choie d'aft'oiblir 
par (es difcours l'amour de l'obéidànce i 
en des perfbnncs qtii la pratiquent & 
de leur in(j^irer de 1 éloignement de cet 
a(Tu]etci(1c'inent ? En l'un & l'autre on 
prend le parti de la cnpidiré contre la per- 
teélion Ciirctienne. Car la cupidité porte ' 
pour le moins avec aurnnt de force à fe 
décliarger du joug de l'olKiilànce , & 
à remettre en état de vivre à (à voloniCf 
qu auubrailêr la condition du mariage 
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VI. . 

iJjnipteflîon de ces di(couis fait foH- 

yeoc que ce oiii n écoic nullement pénible 

commence de Têtie , & oue l'on le trou- 

le chargé d'iin Joug que Ton ponoit au- 

paravantavec facilité & avec joie. Cette 

peine eft une tentation , elle porte au 

changement on au-moins elle cauiè une 

dirainution de la ferveur & de la joie qui 

(oBi le mérite des bonnes aâions. Âinfi 

celle qiiicaufe ces mauvais eftets par lès 

diicours exerce en effet le même genre 

d Inhumanité que (î quelqu'un en voyant 

Un nombre de pauvres gens qui gagnent 

kur vie à porter la hotte >prenoitpIai(ir 

Rajouter à leur fardeau un poids con« 

fiderable qui augmentk leur travail & 

leur peine de moitié. 

VIL 

UnePoncede déréglée étant dans une 
Religion, prenoit un méchant plaifir à 
mettre des drogues anieres dans ce qu oa 
préparoit aux Religieufcs pour leur nour- 
riture. Oci condanne avec raifon ce di- 
vcrtillèmcnt maiiiî.Or neft-ce pas faire 
àpcu près la n^éir. • choie que cette Prin^ 
ce{L,ior(que ip:. Jfs difconrs imprudens^ 
on répand cil! /*égoùtfur des exercices 
que Ton l^io]i auparavant (ans repu# 
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gnance , & qu'on donne lieu de n 
ht pratique de l'obéiflance comme 
& incommode. II eft vrai que cette 
eeSk faifoit à deflèin ce qitellefaifbîc i\ 
elle n'ignoroit pas fe&c de (bn 
aU'lieu qu'une peribnne imp 
pourroit croire debonnefbic 
de ne pas s'aflujertir à une ol 
exaâe. Mais s'il y avoir plus de 
dans la Prince({è déréglée > il y anioic 
moins autant d'ignorance dans cette 
prudente confciUere. ^ 

VIIL 

Puirque je iliis en train de pi 
des images qui ai(4ent à faire concevoic 
le mal de cette conduire , j ajoiuerai oh 
core celle-ci. Siuneperfonne ctoit obfc 
gée de marcher fans lumière dans uotl 
campagne remplie de foflès profondes ij 
où il y auroit leulement un petit (entier -1 
p&r lequel on les pût éviter 9 & quîm.i 
guide s oftrit de l'y conduire , pourvtt - 
quelle voulût bien le fiiivre*, que dirofe^ i 
on du con(êil qu'un antre lui donnetok^ 
de fe bien :;ardî;r de fiiivre ce^ guide ft m 
de (è charger de cet affujtttillèmentcaf 1 
-lui pcriuadant qu'il vaut bien mieux t 
juarcher au liazard (ans Ce mettre eu pel* - : 
fie de toutes ces précautions ^ N*accii- 
ièroit-on pas ce conlêil dune teraerii^ 

DQUUÙficflC 
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luuûfefte. Cependant c eft ce que fait ce- 
dqiiidccoiiine les autres de la vo^e de 
'obéil1ànc& Car Técat efte^hf de la plu- 
oit des âmes eft de n avoir guéres de lu- 
oiere, & la conduite de la vie eft effec- 
hrcment pour elles une campagne plei- 
cde fofles & de précipices. Elles y tom- 
lent (ans même s en apperce voir , parce- 
pelles n'ont point de lumière. Lobéif- 
mceles en poucroit garantir & les Eure 
naicberenmreté. Quiconque les porte 
lonc à (è priver de ce iècours , les met 
bns un vilîble danger de commettre 
nille fautes ,qui peuvent écre ou devenir 
fangereufès Se mortelles. 

IX. 

Qq dira peut-être qu'il eft vrai qu'on ne 
peut blâmer iâns imprndeiice la (bu- 
milEon à la conduite d'aucnii dans les 
dioiês importantes, mais qu'on la peut 
in^ouver & en détourner les autres 
dans les petites aâionsqui font vii;ble- 
ment iâns danger ;quc c eft dans «.es pe- 
âies actions qu'il eft importun de fe char- 
ger de Tobligati )n d en demander per- 
iniflion.Mais comme on ne peut igno- 
ra que c'eft la loi générale de toutts les 
Reliigions, de ne rien faire Iâns Tordre 
dn Supérieur ; décider que cette coniui- 
Eeeft inutile , c'eft une extrême témérité, 
Jome VL C 



^ Dti nud ^uity d Je iho/tmer 
4Ceft même soppo&rfonnelleinoK) 
cnratique delobéit&Qce qiii n^ cpe 
.confeiL ,Car ctSt propicmem dans ( 
fccœs choies <|a on fîippoiè Ùlus dam 
4]iie condfte le conièilevangelicniedeJ 
l)éiilàace. Ce n'eftpas un conifeil, nun 
précepte de dpmvider avis dans les d 
es importantes ftir lefipidiles on maiic 
ile himiere. II neftjamais peonis d a 
^meraîEenient &. lans intellieence > 
4]ni n en trouve pointen ibi , n doit i 
«ceflàiteoientcliercher en autrui: cela 
d'un devoir <x)mniun & natiireL M 
1 obéiflànce qui n eft que de conicil » c 
proprement de fe kaunettie dans 
chofes les plits claires & les plus cen 
nés à lavis dautmi , & c'eft ce qui ne 
trouve que dans les petites choies. II 
importun > dit-on , de demander p 
«limon de tout Ceft cette importui 

Siidomte fortement la propre voloi 
eft en quoi coidiAe la mortifeaci 
renfermée dans cette pratique. Ceft ( 
Un cequil neft pas toujours necefi 
de pratiquer, ms^ qu'il n'eft jamais f 
pm de bttmer. 

X. 

fli/f « pas de neceffité (lepoRlf 
les conièiIs,mais il 7 a neceflité de les 
#cQtiver&<le rfcodfe m m q : jamak 
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Il n'y a cpiune feiile excq)tionf 
piicft Iotâ}ue ces conlêils nefbiic pa$ 
K^S)lesàla perloiine qui les veut em* 
wafleri mais cette exception n a point dr 
lieu dani celles qiii les pcatiquem aâueU 
Ipnent. Ne pratiquer cas les coniêils, 
c'cft nia: (impleinent a une liberté que 
|s6u«-CHiiisTnousalaKfëe<. mais les 
décrier 9 c eft une ctieur , & empechet les 
autres de les praÛQuer en leiu en don- 
nant du dégoût & du m^is ; (es rendre 
ibs pénibles paf la manière dont on eu 
parie, ceft dcmentir } e su s-C h r i st/ 
c'eArà-dire , la vérité & la Sage(fe ctei> 
oelle. Ceftracaifa: d'imprudence de les 
avoir donnés. Ceft s élever aii dcfliu de 
tous [es Saints qui les ont conleillcs & pra- 
ticpiés. Je ne dis pas qu'en le fai(ànt on ait 
xoutes ces intendons, mais cela eft ren- 
fermé dans l'aiâion même,fi Diai en ju^ 
ii^oo la rigueur de Ùl juftice. 

XL 

I16nit donc bien (è garder de confoiv- 
dte ces deiu choies : vous n* êtes pas obli- 
gé de vous alllijcttir au coniêil de 1 obéif- 
lance , mais vous êtes obligé de n'en dé- 
goûter per(bnnc \ ce conkil eit de ne- 
ceflitc d'approbation , vous êtes mcme 
obligé d'effimer ceux qui le pratiquent 
&deles juger en cela plus vertueux & 

C$ 
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^ Du mal qu'il y 4 de âitamnm 

pbu (âges qiie ceux qui ne le pratique 

pas , parceqii'ils (îiivent en cela le conii 

de la iàgeflè que vous n'avez pas la fie 

•ce de iliirre. Peu^À:^e qu^ 1 cgard 1 

vocte foibleflè ce confeil ne vous eft t 

^propre. Mais quivoiua dit qu'il ne h 

pas propre à un antre qui lepratiqiiea 

.tueUement : Que iavez-vousmême s'il 

lui eftjpoint neceflaire^ Car comme le< 

Bfip» /. faint Grégoire, les conièils (bnr quelqu 

i\fr/v. ^o" de neccffité à l'égard de quelqi 

tttii, tff . perfonnes. Ainfi il ne craint pas de dit 

3u'il e(l neceflàire au (âlut de plufiei 
'embraflèr lavie Religieut. On ne (à 
xoic jamais (avoir s'il n'eil poiiK nea 
faire à ceux dr\'ant qui on parle, de 
foumettre abfolunitmt à une entie 
obéidaiice. Que (âit-on fi cc-tre perfo 
ne en s'accounimant à agir de ioi-Ri 
me dans les petites choies , & ne dor 
tant poir^ en tout (on naturel -par 1 
aflujettiilcnicnt entier à la volonté d a 
trui , ne fera point de fautes important 
dans les plus grandes ? Si Ion iehazan 
donc de l'en détourner par la manie 
dont on parle de cette vie , onhazan 
lefiilutdecetteperibnne, & on met 
(ien en danger , parcequ'on aura baza 
dé celui d'autniL 
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XIL 

;ft étrange combien il eftÊicile de 
(brdr les eensde la voie de leur br 
ir des difcoBis imjlnidem. Il ne £iuc 
ait que leur faire faire une £aiiflè 
irchepour \c% déranger & pour W 
tomber. Une démarche en attire' 
utre. On commence à trouver trop 
la vie que l'on mené ^ on (ê re- 
de $ y être engagé. On la quitte, on* 
nbrauèur.e autre : On y trouve des- 
s. On s'y laiflè prendre , on ne s'eiv 
: point, l'on y meurt, & toutceb' 
d'un diicours indifcret qu'on aura* 
ar légèreté ou par vanité. Ainfioa 
Luoit conver(êr avec les autres aveo 
de circon/peâion & trop de crainte 
( bleflêr par ce qu'on leur dit, oa 
iblefïepar ce qu'on leur entend di-^ 
e Sage marque le dernier inconve- 
cn nous âàùnv.Vrene'igdrde ^^ ^ui'i - 
m vous dira :■ Car yous êtes toujours ,6. ' * 
!p pé) il d être renverfé ; V i d e nuid au^^ 
ma cumfuhrperfionc ttia ambulai; mais 
icon venient comprend auffi le pre- 
, pui{que fi ceux qui écoutent ibnt 
nger d être renverfês > ceux qui par- 
oi it en danger de renverferlesau- 
& Yim & l'autre cft également dan- 
IX , & en quelqpe ibrte infeparable } 

n] 



ff t>m mdlqu'ily d Je tUtmrtffier m 
car quiconque renveriè les aucces eft In^ ^ 
même renver(é. 

Xllt 

SilefSn dcsces diiconrt eftnuBmdl^ 
la caiife n'en eft pas fonvenc ineiUeuR^ 
D'où vient q\i on a cam d'aveifion de ca 
a(Tii}emflement dans les plus pcôoes ac- 
tions. Ons'en diffimulelacaiiiey&d'oc- 
dinaire Ton ne fe dit aiitie chofe 9 fiooii 

aie ceft que cela ell importun Mais ces 
oignement que Ton iênt de ie iôvnnec- 
tre à la conduite d aurrei , à des caufift 
p us profondes & pbi» manvaifo qu'on 
ne peB!è>& il eft important de lesoeve* 
lopet un pni>afîn de ne fe tromper pis 
dans un point de conduite fiimponant» 

XIV- 

• On trouvera donc , H Yon ptmdl b 
peine de (bnderunpen le fond de fon 
cœur, que ce qui nous importune dans 
cetallujecc2lTemenr,eft qiion crcxt na-. 
voir poim befoin d autre lumière que de 
celle qu'on trouve dans roi-méni& On 
se iê die pas à la vérité que Ton ûk 
tout, mais quand il faut agir, on neiê 
dit jamais qu on ne fait pas ce quil fant 
faire. Si on le dcfioitun peu de (bi-mcmcv 
on (êroit bien aife d avoir un moyen cer- 
tain de trouver la lumière dont on a 
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in , mais comme on ne fenc jamais 
rioin > Ion ne dcfire yamak daiitre 
eieaie la fieraie,& ronnoareûn* 
m a être obligé- d'avoir rtcoars h 
d aiitmi. Ainfi c eft l'idée qnon » 
n-mâmeqnieft caiiie de cène peW 
ïkoa a » s'affi))etcif à la ccnxfaôir 

XV. 
eft (auvent auiii qn on n a gnérti* 
rame de Dieu , & qu on m, bie» 
enâ>!e aHx interêt»de ià conlcienir 

"iicompre pour pew dechofe dcTi*ê- 
as au danger d'oAenfèr Dieu eif 
>ue aSùon^it n être p» 2x1 hazaid de* 
Ire un mauvais parti ^d'avoir un ga-- 
de ce que Toiv fait qui nous mette* 
vert devant Dieu. L'ooéiflànce nouf^ 
liroît ce garant en la perfonne de 
qui nous condtm ', maïs on aime- 
X prendre le hazardde (c firompcr 
ivant fon caprice , q»ie de fe pfoav- 
i fureté en le foumettane à la bh- 
^ d'autruL 

XVL 

peut-être auflî lui grand défaut de* 
•re qui cau(e cette confiance. Qh 
us timide quand on vok les foflès^ 
; précipices qui fe rencontrent dan*» 

liemin y mais on marche avec aflùr' 

C«»«% 
mj 
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^ Du mdl ûuily d de diiêumer 
lance qiiana on ne voie rien 8c qnVxl 
s'imagine avoir bonne vâe. On ne dé- 
couvre que les aâions partiaibeieSjBiiil 
on ne voit pas rencnainement quelkl^ 
ont avec d'antres, & que celui qui 6 
charge des plus petites devient caaie 
neceUairedes plus importantes ,& en eft 
chargé devant Dieu. On éloigne donc 
la benediâion de Dieu par ùl témeiiié^ 
& l'on (è rend en effet relponiàble dci 
(iii es ôchcnfës de toutes les affidres que 
l'on entreprend indi(crettement» 

XVIL 

Quelquefois c'ell une vanité tonte 
pure qui nous donne tantd averfionde 
ce qu'on appelle impommité. On prend 
pour rabaiUcment de (e foumettre à h 
conduite d'autiui. On rcearde cette 
dépendance comme . une niuniliatioD 
âchcufe , comme un aveu de ton peu 
de (àgeflé , & c'cll ce qui nous y dé- 
plaît. La vanité nous fait aimer à a^ 
par nous-mêmes , à être arbines de 
notre conduite. Ainfi elle (è trouve 
choquée d'eue obligée de s'en rapporter 
à d autres. 

XVIIL 

Ceft (buvent que nous avons très- 
peu de defir de plaire à Dieu. Donnes- 
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A lin coeur bien touché de ce deiîr, 
1 goûte le bonheur qu'il y a à le con- 
mer à iâ volontés & qui connoît que 
(tiliouneur, le bonheiu*, & la Juftice 
l'homme. Il fera ravi qu'on lui four- 
le im moyen de çpnnoître & de 
ne la volonté de Dieu dans toutes 
aétions. Bien-loin de trouver impor- 
I cet afliijettiflèment , il le regardera 
nine le plus grand bien de la vie. 
r aouvefa fà paix & (on repos & ne 
uvera par- tout ailleurs que trouble 8c 
uiémde. 

XIX 

Geft (buvent que n ayant pas voulu 
us (bumettre à la pratique de ce cbnr- 
i , nous avons peine que d'autres le 
aiquent de peiu: de leur être infe- 
ms en ce point & de paroître moins 
vots & moins zélés queux. Gir on k 
çie de dévotion comme d'autre cho- 
9 & Ton ne veut pas q\ie ce que nous 
avons jamais pratique foit de grand 
érite. On tâche même de décrier dans 
s autres ce qu'on ne voit point en foi, 
in qu'ils nayent pas cet avantage (ur 

DUS. 

XX. 

Enfin c efl; qu'on aime une vie Qift$ 

Cv 



5^ Du mdl qffily à de itHUtntr 
contrainte , une vie d mclination > tmi 
vie de liberté od tontes noi aâîoa» 
ibient aflàifennées dn(el,Don de la fr 

ÎrelTe , mais de notre piopte volooé 
ans lequel il n'y a rien qui nous ^ 
roiflè agréable. 

XXL 

Ce (èroit bien a(&z de {t priver Ibi^ 
même def avantages de [i'obeiflàncf ^ 
& il y anroit toujours en cela un grani 
dé£int de lumière & de zèle pour It 
perfeâion de fon ame. Car fi le refus 
de robfcrvation des conRils neft pss 
un pcclié , c cft au-moins un défaut de 
coynoiflance du don de Diai , & l'on 
pent dire \ ceux qui font dans cet crac: 
«>4ff. 4. ^^fi''>^^ donmn Dci. Si w*r ccnmijftc\ 
'o. ' le don de Dieu y pour marquer €fvk 
ne le connoiflènt pas *, car on ne le 
niéprlfè point quaixl on le connoÎL 
Quiconque donc le méprifc ne le cou* 
noît pas , mai» c'eft un trèc-grand mal 
d*envicr ce don à ceux à qui Dieu le 
fait , 8c de s Vftorccr de le leur rendre mé- 
priiâble. C'cil ce qtii irc (è peut excuiêr; 
t< potu en donner qiielque image» je 
dcninikie ce qu'on dcvroit juger d'une 
prr((>nnc qui ie trouvant chez desjBpis 

Îiii ne il* (èrviroicnt que de vaiUelle 
argent trouveroit moyen de h feut 
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taire pour en uibftimer de terre on de 
ikxnb , diroit-on qiie cette peribnne ne 
cnr fah:auc«ntort?Or ceit cequefak 
riui cpri conièille à d'antres de fe dif- 
mfinr de joindre à leu rs aâiions conunu' 
» le mérite de l'obciflànce. La plupart 
le nos bonnes œuvres ne font que du 
JonA & du aiivte, parceque notre pro« 
ne volonté y domine , & cpie nous y 
îheidions pins notre (àtis&ââon que 
sdle de Dieu -, mais quiconque a trot^ 
ïélefecret d'y joindre le motif de l'o- 
3éîflànce en ne s'y ponant qne pow 
3bcir à la volonté de Dieu maniteftée- 
)ar les Supérieurs, trouve le moyen de^ 
rhanger en argent & en or toutes ces 
Euvres qni n^iroient (bavent été d'au^ 
mn prix. Ceft un mojren admirable pont 
^'enrichir p«r ks pins perîoes œuvreSr 
Ceft donc privée le prochain d'un tre* 
ibr ineftimabVqitc de le dégoûter de 
la pratique de l'obéidànce dans les plus 
petites actions , fous prétexte que ccl^ 
rft importun à ia nature. 

XXII. 

Que de peines poiu: s'enrichir des 
)iens périflàbles , & combien de travaiuc 
le £aut'il point endurer pour les acque- 
Ar? Gependant l'amour finccre que Ton- 
en a, fait que cette peine nous eftagréa*- 

C vj 



6o Du mdiquily a de detom. &c. IH Tr 
ble, & quon eft bien ai&dela ' 
Un Avocat eft bien ai(è de ft 
donner des avis à ceux qui le 
tciit. Un Médecin ie fatigue vol 
aux travaux de Ton emploi » & ne [Jsdoi 
guéres (à peine. Aimons vetitabbv 
ment les biens du ciel & les lichellès i^ 
rimelles , & nom ne (èrons point impor- 
tunés des petits afliijettidemens aufbueb 
il fè faut foumettre, qui nom enrichiifent 
des dons de Dieu. Aimons Dieu , & n< 
ne dégoûterons jamais perfonne de 
qui lui eft agréable. 



^ 





\TRIE'ME TRAITE'. 

V HUMILITE 
ioit accompagner les œu^ 
s extérieures de charité. 



# N ne fàiiroit fcparer réelk^ 
1^ ment la charité inteneurede 
p lliiimilké , parceque la cha- 
t rite ell lamonrcie la]aftice9 
. juftice'oblige Thomme uiperbc 
nilier. Dieu liait necedairement 
comme un violementde laju- 
J eft impoflîblc qu'il ne le veuule 
»n ne fauroit donc aimet Dku 
:er dans cette inclination de 
iell edèncielle à Ta namre» qui 
è. "Dcus chérit AS cfl. On hait donc ' • ^^^ 
rgueil, on le punit , & on tâche 
truire par l'inuinâ naturel de la 



IL 

î la charité intérieure eft réel- 
îfeparablede l'humilité, il n'y a 
'lus ordinaire que de fépaierle) 




tt ' De thumJlitéeûns tes etomf 
aétions extenentes de chance & 
**imlité intérieure. On ne voit qne 
gens qui s'élèvent par des aébons de 
rite , qni en deviennent plus fiers > ^ 
attachés à eux-mêmes , plus méprifius 
regard des autres. On fait fervir les ao*; 
tions humiliantes de degré pour s'élevec 
& pour dominer fur les autres. Le ibiD de» 
pauvres enfermant quelque autorit^fov- 
cequ il faut pouvoir s'oppofèr à leurs ÎD* 
juftes pa(Iions,accoutume à f air de domk 
nation^ de cet air onpafle (buvcnràrcfi 
prit de domination. Parceqiul£im bcai» 
coup agir , on y eft (ôuvent tout HMf 
pé oc tout hors de (bi. On ne peut p* 
confulter fur toutes chofes , & il eft 
fouvent neceflàire d'agir de foi-mémei 
& cela rend infêniiblement décifîÊ On 
règle les choies comme on lesr a une 
fois réglées , & on fait enfùite avec cwv 
fiance & (ans crainte ce qu'on a faitd'a^ 
bord avec quelque crainte. Une fan(lê 
décifion réitérée devient (buventunprir>* 
cipede conduire , & Ton n'en dontf 
phis , parceoue ronruppo(ê avec laiiÔD 
qu'on a ceflë d'en douter. 

III. 

Il £iut donc qu'une perlbnnejqiii fe 
nouve engagée par l'ordre de £aro à 
des avions extérieures de charité »(îi^ 



ofeqnece qnieft arrivé à uiie infinité 
Faotces hûpeur arriver aiiflî , & qn elle 
ok craindre de s acquiter de cet em- 
loi ÙM aBcnne charité veritable&in- 
xienre > cm elle y doit beaucoup appre- 
endcr fciprit de préfomtion , la con- 
mceen (bi-mênie > la témérité, & enfin* 
ih^ofiJl finit qn eDe fbit fortement per- 
ladée q^ elle ne doit jamais jnger de 
:xgt de ion ame par la miikimde de 
s aâions , & qtie ces aâions mêmes- 
ibligent plus'étroittement à demander 
Dieu une véritable hnmilité & une 
aime profonde de (es lusemenspom: 
fifiet Trilevation qni ofpem i£n« 
: qui en usât ordinsârement « & pour 
iter que le démon ne fc fêrve pour 
ms perdre des aâions mêmes que nou9- 
OjTons Êdie pour opérer notre ùiox^ 

IV. 

Ceft un principe eonftant de la nK>- 
le Chrétienne , qu'on peut Êdre Êoif 
alité ÎBterieure le» œuvres lesriuséda^ 
ttCB de charité extérieure. Ceft fA« t.r«r;- 
trcmeme qui Tcnfeignecxpreflcmenc '^' *• 
déclarant que qnoiqn'on diftribne 
it fon bien aux pauvres , on eft néan- 
)in$ un pir néant devant Dieu , fi Ton 
fait (ans diarité. Il fiippofê donc que 
ca$ eft trcs-pofiible , & qu on peut mm 



i^4 2)^ f humilité dans Us mîmes 

amour de Dieu diflhbner cous iêsfak 

aux 'pauvres , & par confêmicnt il < 

encore beaucoup plus poffible dedift 

buer fans charité les aiunones que St 

très fè croient obliges de £ûre aux pi 

vres, 

V. 

Il eft bon au(E d avoir dans 1 eip 
cette vérité que ce que Dieu demac 
principalement des nommes dans ce 
vie, eft qu'ils travaillenr à sliumilier 
à fe guérir de la playe de l'orgueiL II 
demande pas à tous les œuvres de d 
xité extérieure, ni lef grandes mortifi 
lions : il ne demande pas à tous qu'ils 
ftniiiènt les autres , mais il n y a per(bi 
qu'il difpenfè de slmmilienCommel' 

fueileft la maladie générale de tous 
onunes , c eft aufïï pour eux un dev 
gênerai de s en guérir. 11$ doivent» 
croire que le principal emploi de 1 
vie,& la principale affaire qu'ils ayem 
monde doit ccre celle- là. Enfin c'eft la 
principale pour laquelle Dieu Icuro 
ferve la vie -, & s'ils n y fâtisfont pas, il 
vrai de dire qu'ils ont reçu leur ame 
P/l S|. vain : accepcrunt in yuno dwmam fu. 
i' VI. 

Ceftpourquoi connue les March 
exaâs & qui tiennent leurs afiaires 
bon ordre , entrent fouvent en com 
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,jfe leurs dettes a£Bves & paflives , pour 
Hr fi leur fond eft diminué ou augincn^ 
9 de même ceux qui veillent , comme 
faxity Air letat de leur ame^s'exaitiî- 
ficnc particulièrement fur l'article de 
rhnmilité', & s'ils reconnoiflènt par cet 
examen qu'il y a quelque choie de plu» 
> fier & de plus élevé en eux , qu'ils ont 
'moins de défiance deux -mêmes , & 
moins de docilité >>qu ils font moins dif- 
I poies à obéir & à demeurer dans le der« 
i mer rang , que l'autorité & la fiiperio^ 
iké Air fes autres leur plaît davantage ,1 
QQiIs onr plus d'inclination à^ce qui les 
i^gnale dans le monde > & à ce qui aonne 
ce qu'on Y appelle confideration^ qu'ils^ 
ibntplus durs envers les autres, & plus- 
-porté à les rabbaiflèr, ils doivent croire^ 
qu'ils ont fait de grancies pertes , & qu'ils^ 
ont beaucoup reaîlé,au-Iieu d'avancer.- 
C'eftim ex£miende foi-même qu'on doit 
Êdre (buvent y lur-tout quand on eft dans^^ 
to emploi qui porte de lui-même à cet 
air d'autorité, & dans lequel l'exemple' 
des aurtes fait voir qii'on le contradb 
aifément. 

VIL 

Ce n'eft pas qu'il y aitauam emploi 
dans le monde qui fourniflc plus de vues 
^irimelles pour s'humilier que la charité 



€t i>e rtmmUti idtis Us nmms 
ca'on cxerct envers les Dauvres ,& fi 
ecoit vraiment (pirimei , on finroic 
cefle dans des (êncimens dlnnnibié 
Ton y feroic de grans progrès Ccdp 
qaoi afin dy donner de fbiivettiKr > f 
en propoferons ici dircrfcs praâqn 
Ptemierement les paiivresmêniet 
des images & des exemfrfes dorgiieil 
humiliés fbns la niain de Dieu -,car 
les maux de la vie>&pnnc^>a}emet 
pauvreté Ibnt de juftoi correâaore 
kiquelles Dieu réprime Forgueil 
hommes vce qui Sût qu'ils (bntapp 
par ûint Augiiftin i Incrrpdriûfttpcrb^ 
de feveres réprimandes raites aux (ii 
bes. L'homme par (â naaire n croit p 
feît poiu: être expofi aux incommo 
de lapanvretéj&Diaincryareduî 
\ tous les maux qtii en (ont des (h 
que pour abbattrc Ion oriçuriL Die 
rend pauvre , ou parcequ us'eft flcv 
ks richeflcs , ouparcequil eft diÇx 
s'en élever. Ce n eft pas qu'on ait i 
d'imputer à tous les pauvres un oq 

Earriculier , mais lorguefl gênerai ne 
t que trop pour mériter cette piuii 
Dieu voit d^ tous les hommes une 
pofition aéhielle qui les feroit abufe 
richeflès s'ils en avoient , & à laque 
Juge par un confcil de mifèricorde < 
Juftice que la pauvreté convient coi 
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Ac diâtîmenc , oii comrae un remc- 
àdutaire. Ainfi comme on fe doit jii- 
:x>upable des met ncs péchés qui at- 
c cette pumtion fiir les honmies , la 
decesmifetesnons doit donner ii» 
bncknent de cette playe interiaire 
timis avons anffi-bicn qn eux , & qui 
ze atiffi bien en non* qiien eux la 
le piBiition , c'eft-à-dirc la pauvreté. 

VIIL 

les pauvres nous font de^ images 
riieilleiix punis , nous nous pouvons 
r à noiis-manes d'images d orgueil- 
que Dieu a exemtés de cette piv- 
tk , qnc nous avions méritée aulli- 
qu'eux» Et ainfi nous devons nous 
"aiocre que nota avons une obliga* 
partiadiere à nous humilier , afin 
noshunniliations voloijtaires puiflènè 
lien des hiuniliations involontaires 
I pauvreté , & qu*ainfi la jnftice de 
i (oit également fatisfaite. Car c tft 
rincipe que nous devons avoir dans 
it,que Dieu eft incapable de fouf- 
1 orgueil fans punition. Ainfi nous 
t exemté de celle de la pauvreté, 
en devons fiibftimer quelqu autrejSc 
lânt de punir en nous 1 orgueil, il n'y 
int de punition plus proportionnée^ 
:elle de rhumilitc de cœur , & de 



ii Éc fbmmUit Jmhs les enfweï 
faccq>caQon volontaire de toutes lesl 
miliations qiii^noiis arrivent de la paît; 
hommes. Bien loin de couvrir avec adi 
k nos défauts > afin de nous en ^parg 
la confiiâon devant les hommes , n 
devons embraf&r avec joie toutes ce 
qu'ils nous peuvent attirer , & crain 
même après cela que Dieu ne (ê conn 
pas de cette peine » pui(que noiu voy 
combien il en exige de plus grande 
de plus nides de tant de gens qull s 
duits à la pauvreté» 

G eft une chofe aue 1 on confidete ] 
mais qui mérite détre fort coniidei 
cnie la grandeur du rabai({èmentan< 
Dieu a coixlanné les pauvres, & d 
il a difpenfé les nches", & pour le c 
prendre un peu mieux , il faut concc 

3ue ce rabalHèment confifte proprcna 
ans la vue des penfées de ceux qui r 
eftiment vils & r^baiflcs. Or il ny a 
d'égal à la grandeur du rabaiflemen 
les pauvres font dans l'idée des rie 
On ne les compte pour rien. H fcn 
qu'ils ne foienr pas de même nature 
nous. On les regarde comme le rebn 
monde, comme réduits à l'extremii 
la vileté & de la ballèfle. Les pauvres 
peuvent ignorer toutes ces penfèes. ( 
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lu Ipcâade toujours expofé à leur efprit 

\^ les rabaiûie continuellement \ c^ 

^e^rit hiunain n ell point a({èz fort poiu 

voir fc foiitenir contre une inipreC- 

univcrfellc. Ui y (uccombe donc , & 

pauvres deviennent vils à leurs yeux 

W la vue de leur pauvreté. Us entrent 

«Ds une eipece dé découragement & 

'dfabbattemént , & ils lé râbaiuèntmême 

idiis quelquefois qu'ils ne devroient dans 

« vue de ces fêntimens qu'ils apperçoi- 

>cnt dans 1 eforit des autres. Nous devor^ 

éviter ces excès , mais en les évitant , nou^ 

ne aurions trop compenfer par notre hii- 

^kmliation intérieure ce dé&ut çT humilia- 

;)ion extérieure de la pauvreté où font 

lédtiits la plupart des hommes par Tordre 

dePieu, & dont il lui a plu de nousdif- 

ijpenlèr en remettant cette humiliation 

itiotre chois pour y febftimer d'autres 

mvies d'huoiilité & de périitence. 

Cet extrême rabbaiflèment où les paur 
vies font réduits , nous doit encore être 
par une autre raifon un grand fiijct de les 
pccfoer à nous. Ceft que (ans même 
(jn'ils ayént beaucoup de vertu , ce rab- 
baiflèipent profond où ils font réduits ne 
laifie pas de diminuer notablement en 
eux le poids de lorgueiL II ne leur çi^ 
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xcfte encore aue trop , maïs il £01 
connoître qui! eft moim agiflânto 
&qii'il leur fait faire beaucoup md 
fautes. Leur e&rit abbacu & appdàii 
la mifere eft beaucoup moins fii£ 
ble des idées de vanite. Qr ilne £sd 
douter que Dieu ne leur tienne co 
de cette diminutioa S'ils ne (ont pa 
tueux^ils en (ont moins vicieux >& 
me leur fardeau en eft plus léger p 
' nous avons (lijet de ctaiiidre que ! 
tre ne foit d'autant plus pelant »qi: 
tre orgueil n'ayant point écé cèprifl 
le jou£ de la pauvreté, il conicrvc 
fon poids Se toute la peiânteiirt & 
doit donner ainfi beaucoup plus de * 
te de la ièveritc delà juftice de Die 

XI. 

Cette pnéference de Tétât des pa 
^ celuides riches étant très-utile kU 
de ceux qui les afliftent , il eft bon c 
tendre diverfes raifons prefentes poi 
ruper tantôt de Tune > & tantôt d'ui 
tre,(èlon que Dieu les y appliquera, 
pourquoi Oîi en marquera quelq 

Y ayant de deux fortes de pauvri 
uns qui le font des biens du mooi 
les autres des biens intérieurs , c 
dire des lunùeres , des grâces , di 
tus,& des autres biens Ipirituels ;cV 
ides laifons pour lerquelJes Dieu a j 
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3i prenûese ibne de pauvreté , que de 
ÉDU» même devant les yeux notre pau- 
maé ^nriCBeU& Leur ouiêce extérieure fi 
Ipommiiir eft une image vivante de la 
fmvreoé interieuce de notre ame , qui 
tt 'encore plus cdmmiuie , quoiqu itui- 
«knenc plus terrible.Or il faut reconnoî** 
Ae devant Dieu qu'ils lavent bien mieux 
ibreJeur métier de pauvres des biens du 
monde, que txHis ne lavons faire celui de 
^vtes des biens de Dieu. Ils lententvi« 
«eoient leur pauvreté >noiu (bmmesin* 
faÛ)lesàla nêtre. lis ne k croyent point 
âehes des biens du monde quand u% en 
Aot xéellement pauvres , nous nous 
oofons (buvent fort riches des biens de 
bjgtacejorfque nous en fbmmes les {duâ 
^urvâs ; témoin cet Evëque de TApo* 
' à qui Jesus^Christ adtefle ces par 
DkiiquQddiycsfum & locmpletdttfs ^fti,^: 
tr nullms tzco'. cr nefcis ^id tucsmi/cr, 17* 
Cr mifèrdbitis O* pduper^ &* cœcm âr «y- 
Jbj:Vous dites qm yotis êtes rkheO^ 
iânstâbnkUnce^&qney^HS n^n^t^ befim 
4f rien , cependant yeus ne fâyer^ pas qne 

HMS êtes dans textremité de la mijere , <jr 
deUpoMyreti, dans t meuglement K^ dam 

lamêdiié. 

XIL 
n arrive aflcz fouvent que Ion devient 

imviie par le doeglemeot d^ ib imeurfc 
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par fbn intempérance , (on hnpnide 
la p^refle. Mw cela (e rencontre t 
jours dam la pauvreté ([nrimeUe < 
nous parlons. Ce (but toujours noi 
chés mi la cau(ènc en nous privant 
richefies de la grâce. Ce (ont nos pe 
qui nous y entretiennent , & qui i 
empêchent d'en (brtir. Les (burces 
puilàbles de la mîfericorde de Dieu 
des biens (pirituels font toujoiuson 
tes à quiconque 7 veut puilèr ,& ce 

a ue notre négligence qui nous emp 
e nous enricnir. Aïnfi cette pauvret 
toujours honteu(è. Elle ne nous rend 
ièulement miièrables , mais crimii 
elle doit toujours être pour nous m 
jet de conftiiidn , patceque c'eft tou) 
par notre faute que nous y (bmmes t 
tés, & qii elle fuèfille. Il ne faudroit j 
nous rendre riches ,qnereconnoîn:c 
ccrement notre mi(ère,& on ne le 
pas. Qui ne deviendroit riche des t 
du monde, s'il ne falloir pour celac 
vouer qu'on ne l'eft pas ? Cependai 
eft très- vrai que faveu fincere de la | 
vreté (piritnelle fuftit pour rendre rie 
parceqiie c'eft l'effet d'un (êntin 
d'humilité & de pénitence , qui nous 
fant juger de nous-mêmes , comme 1 
en juge , nous rend conformes à D 
iBc par confequent détruit en nous 1 

po(i 
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ion .& la conuarietc avec Dieii , ce 
ait notre injuftice^Il eft donc impôt 

que nous, demeurions pauvres de$ 
s de lamc^ autrement que par notre 
uté & par notre faute. Nous ne Giu- 
j demeurer dans la pauvreté & dans 
iftice que par notre faute. 

XIII. y 

lie fi nous regardons 1 état des pau- 
par d autres vues ^le la foi fournit , 
5 y trouverons bien d autres motife 

le regarder avec refpeâ: , &pour 
» humuier fous eux. Cette impreffion 
nous avons de la baflèfle & de la yi* 
de cet état ^tt à la veritéms-cora- 
le & trcs-generale , mais dans le fond 
une impreffion très-fau(Ie,& quia 
urce dans notre vanité & dans notre 
iglement. On regarde avec effroi Té- 
ics pauvres ,c eft-à-dire celui d une 
gence qiH rend dépendant de la cha- 
d autTui , & qui^flhjettit aux incom- 
lités de la pauvreté , parcequ on ne 
njpe que des biens extérieurs , & 
.n ne tait point de réflexion aux ri- 
Tes nanirelles qui (ê trouvent dans 
Jus pauvres. Ce pauvre que Ton-efti- 
G peu , ne laifle pas d erre un grand 
leur devant Dieu , & les ricneflès 
►n ne lui faurôitôter , font infiniment 

grandes &plus eftimables que cellefi 
""orne VI I) 



74 ^^ r humilité dans tes cuntes de Aât, 
.qui liii manquent. C'eA un £aeé 
capable de connokre Dieu&delV 
X^eft un ouvrage de Dieu qnieft 
coup au-deflm de toute la natntei 
porelle de ce (bleil^de ces étoile» 
attirent (i fort notre admiration. Ccfti 
compagnon des Anges , un Roi du moo» 
de demiié à le poflèder un jour , ^il rem- 
plit les devoirs de fâ vocation. Ceftune 
image de Dieu dans laquelle i( lui a phi 
.derepcefenter iès grandeun infiniescfa^ 
.ne manière beaucoup plus noble j phi 
vive y plus expreflè que dans tout le infai 
de la nature. Ceft un membie ft lui C9 
héritier de Jssu^-Christ , appelle àfiM 
Royaume » & qui en a dcja ui^u lcdH| 
& les arres. 

On dira que toutes ces qualité» noM 
.convenant audi-bien qu à eux , ils n Odi 
jien par-là au-de(Iùs de nous : £n vdM 
donc d'autres par le(quellcs ils nous ^ 

Îadènt. Les pauvres (ont la figure ik 
Esus ' Christ pauvre & hiunuié poM 
nous. Ils font tous couverts des linAdl 
de Jésus-Christ , & ils nous le repi# 
iênrent dans l'état qui nous doit fat ^ 
plus aimable. 
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t^^lso Wfbteudedèinâecon- 
G|n|^ diiitc les hommes au làlut p«r 
^^ Jl la voie de rhiuTiiliié > à 1»- 
j^airet quella la ciaiiice-eft en «quel- 
le ibtte nece{Ëiire \ il a voulu qu'il j 
k du danger non feiilertient dans tous 
■ Écats exrcrieiirs , oiî (à providence les 
let 1 mab encore danstoutcs les condtû- 
s inteiictircs cjuil dent Hir les amei i 
ïn qu'elles n'eiinènt jamais lieu de le 
DÎT en afllitance , & qu'elles fiiflèns ton- 
an obligées de teccxirir à kU avec craii>- 
;& trembIelnen^ 

La véritable fureté ne confifie donc 
Il à fc croire en iureté : dlc coiififte 
i-contraire à connoître les dangers , & 
piendie let vtais moyens de tes éviier. 
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Or pour connoîcre (es dangers , il faui 

jComme j*ai dit , connoîcre & ceux de io 

eétat extérieur qui (ont plus ^(ibles » i 

xeux de (on état intérieur qui font plfj 

cachés & plus difficiles à découvrir. < 

C eft de cette dernière (brte de daq 

gers que j'ai deflèin déparier : & voie 

.ce qui irTeit venu disais lelprie (ùt ce rû)q 

Il : 

Dieu a (Jeux fortes de.cpnduite incfr 
^rîeiure fur les âmes-, Tune ordinaire, p% 
laquelle il agit tellement fur elles ,qni 
(es opérations ne (è dillinguent pas (en- 
iîblement de ce que la nature peut pit* 
duire dans Tordre commun : 1 autre et 
jtraordinaire , où (es opérations (but aflâ 
xlifterentes des adtious ordinaires de b 
.nature. 

Ce n eft point par ces opérations e» 

'traordinaires de Dieu qu'il tant juger (k 

la folidité de la vertu des âmes , car il 

plupart des grans Saints n'ont pas été co» 

.duits d'une manière extraordinaire. El 

comme il y en aura , (èlon l'Evangile i 

qui auront eu des dons particuliers, juC* 

quesà propheci(er, àchadèr lesdéroonM 

& à fjireaes miracles, qui (èront lejec- 

,cés de Dieu -, il (e peut feire aufïï qu'J J 

^^n ait qui n'ayent qu'une vertu foioleft 

4.:omm\ine.Si Ton avoit donc Ic.choixds 
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^ deiix fbnes de conduites , on devroic' 
oifir par foi-même , celle qiû cft plus* 
!mmiin& 

Mais parceqiie Dieu - qui diipofe {o\y* 
t de iès grâces , n'en donnc^ 
le dKHx aux- ame»^ > celles oiii con* 
\t leur inclination- fêrolent enëdive^ 
engagées dans^c[llelque voie urr^ 
fni extraordinaire , font obligées d ou- 
.frir les yeux ftir les dangers donc elle eft- 
aivironnée , & de prendre les moyens- 
jpeDieu leur donne pour s'en garantir»^ 

I IL 

On peut redtiire ces dangers à troir* 
|nncipaux,rillu(ion ,1a témérité , la va;^ 
nitéi 

L'ifliifion confifte \ prendre les prodû-^ ' 
âions de leur fantailîe , & des opération»* 
pnement naturelles, pour des opération^' 
ïâmaturellcs de Dieu. - 

La témérité, à fe conduire elles -mê-^ 
Aies, ou à conduire les autres fur de &uP 
Es lumières & (ans vocation de Dieu. 

La vanité ,^ s élever iiiterieurement- 
des grâces qu'elles croiroient avoir re- 
fâesde Dieu , ou des louanges qu'eUer' 
lecevroient des hommes. 

IV. 

Pour entendre comment elles peuveaiT 

Diij 



■4 Sa cnsdEM» aarm^tlrru 

fet4 &K «iroir^ie cacmela gp 
deux macderoif ^^rorKoidinaiii 
Vmksb: cdaocdiBSBce , la lumic a ; 
dtiB iocxo d cnxaôciGS , les unes 
CQcnnnDCs y Se les jKres inoiDs coni 
nes^Cff lodiyic les p cdÔMBCs qui 
FkcagpEKâm locce y rieiMicocdc |^ 
roduBi&rparcjnelçiracboniin peii 
leme, cBcs<&i£polnic Dzr-là knrcet 

ks-fiieaics:& lenrs feinees dévier 
fi vhrcs & fi dâ»CDtes des penCes < 
innnes , aacUcs les prennent aîie 
pour do Dinûeres de Dieu : ainfî 
'font fiijetres à s'jr attacher, & à lésa 
& à ne (îiivie qiieUes-^mes , en 
iânt fiiivre Dieii. 

Q40icju'!l y ait de véritables vil 

il eit certain néanmoins que la pi 

de celles que ceitaines per(on!^*es en 

avoit 9 ne font autre chofe que d 

idées vives formées par leur propi 

prit agiflânt d'une manière extr: 

nairc : Se c'eftpourquoi fainte Tr 

appanit après u mort à une Relij 

de fon Ordre , & lui déft- ndit de fai 

le Livre de (à vie à Tes Rcfigieufc 

peur de leur donner famour des < 

extraordinaires , parceque , lui dit 

de deux cens vifions , il n'y ei 
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al qitelqiiefois deux véritables. 

La connoiflânce qiie cts peribnnef 
Ht des principes de la ReligicMi , leiur 
lie bien dite en gênerai qu eues ne ve»- 
EDt iîiivre que Lneii , mais en pardai- 
ier dies prennent pour inftind de Dieit 
ontes ces idées vives & extraordinaires 
|ne forme leur imagination. 

B y a une infinité d'exemples de ces* 
brtes d'illnfîons , 8c j'en ai vn iin fort 
iemarmiable dans la perfonne d nne De« 
BoiièUe veiwc, qui ayant affez d'efpric 
Btnrel, qne la ciialeiir de fbn cerveaii 
tvoit extraordinairement agité , prenoit 
ontes fes penfées pour des lumiepes in- 
Idltibles , parc^qn eH&eo étoit elle-même 
iffpriiê, & aânii elle éécidoic tout avec 
ine confiance effroyable , quoiqu'elle fit 
xtiaordinairèinent bornée , qu elle (ç 
omp&c ibuvent , & que ce qu elle ditbiTr 
eot rien de rare que la tenéavec la-^ 
iielle die le difoir* 

L'illufion produit ordinairement im 
raerité : car en prenant fes penfëes pour 
» penfées de Dieu^ on s y attache y on 
s préfère à celles des autres , 8ç corn- 
e elles font {dus vives , on s'imagine 
i elles font auffi plus juftes & plus fo- 
les.'Cepeodant cela n eft pas. Car il fe 

Diii) 
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peut fort bien faire qu'une penfée toÊ ^ 
fort vive, & néanmoins qu elle (bit fauflc 
& la raifon eft que (buvent ceux qpl 
voyent fi vivement les choies ,.n"~ 
voyent quaine à la fois y Se ont P 
peu étendu & trèsrbonié. Oc la vcnot 
4épend de toutes les circonftances de h ^ 
chofe dont on veut juger- 

Il femble quelquefois qu'une zSâaa \ 
eft bonne par raj^rt à am certain ob« ' 
jet , quoiqu'elle ne laifle pas d'être mx^ ] 
vai(è en la regardant avec toutes (es citi* 
confiances. Ceft luie bonne chofe (M 
de Ibulager un miferable > mais il ncft 
pas bon de le foulager par un meniongCt 
par une adion qui fcandalife le monde;» 
par des voies qui font injuftes en elki' 
mêmes. 

Il eil bon de (biuenir une famille dans j 
la neceflîté > mais ce n'eft pas en pro- .[ 
curatic des Bénéfices à des enfans qiiiot 
lont peut-être pas appelles à l'Egliièi 

VL 

On (ait aflcz ce que c'eft que ccttt 
forte de vanité , qui confifte en des com- 

i)lai(ànces fiir (bi-même,& dans) un [daifil 
ènfible que 1 on prend aux louanges ft 
aux app*audi(&mens des hommes- Man 
il y en a une autre plus fine& plusde* 
licite , ccintre laquelle les perfonnes qm 
ont qiielque choie d'extraoïdioaire >}< 
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as moins obligées d'être en garde, 
ijne rhumeiir des gens du monde' 
irrant à témoigner beaucoup de 
aiiânce pour les- perfonnes aune 
extraordinaire , qui ne les incom- 
point dans* leurs paflions , lame 
.uiuTie peu à* ^u a le nourrir de 
ti, Scelle devient pilusfenlibleaux 
,& aux rebuts , elle ne peut plus- 
r de demeurer inconnue , & d être- 
oubli des hommes : elle conçoit? 
une eftime intérieure de (bi-mê- 
ui la rend aigre à l'égard de ceux 
ppofent à fes defirs.* 
n a lui étrange exemple dans fâinte 
(e 5 qiû rapporte qu une femme qui- 
vécu avec grande odeur de pieté > 
communioit tous les jours , mais • 
toit élevée en elle-même , mounit 
blementen s'emportarit décolère 
î im Prêtre qui n avoir pas voulu' 
e la MelTe, parcequ il ne le pouvoit 
vec la décence requilèr- 
ilà les principaux dangers de cet - 
lites extraordinaires. Dieu qui y en*- 
certaines -âmes , (ait bien les cn^ 
ver : mais il eft toujours bon qu'el*- 
connoiflènt , qu'el les les craiçnent» 
rs demandent à Dieu qu'il les en^ 
e, quelles cmbraflbnt les moyens • 
•s pour les éviter*^ 
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VIL 

Ceiiz qiii (bnc les [^ piofNFei à 

Sarantir de lïUiifion *, ont iine gandr] 
éËance de leurs pen(ces , quelques bm» 
nés qucFies leur paroiflenr,ilsnesaflb* 
rent pas tacileinnc quelles (bîem dt 
Dieu -, ils les laiflènt pour ce quelles fin 
mais ils ne les prennent point pour IB' K^ 
eles de leiu conduite , & ne (ùiventds» p 
Kurs actions que les lumières de la fbir 
& les vérités générales des mœius qne 
Dieu a fait connoitre à ion Egliiè* [^ 
Et comme ils ne doivent pas croiic > 
en erre a(Ièz inftniits par eux-mêmes» b < 
règle la plus commune qui a été obiêc' 
vée par les perfonnes que Dieu a ton- x 
duîtes par des voies paaiailieres ,a àé !i 
d aimer à conférer avec des peribnneslâ" .^ 
vantes, à k découvrir à eux, & à iêfixh ^ 
mettre à leur conduite. Sainte Thercfirt |- 
Scnir Marie de l'Incarnation , & plufimo ^ 
autres l'ont pratiqué toute leur vie , ft ' 
ont fait de cela leilènciel de leur dévo- 
don. 

Il eft vrai qu'il faut un grand diicer 
n?ment pour ceb *, car il y a pai de ces 
perfônnes (àvantes & Spirituelles. Elb 
ont beaucoup à craindre de tomber co« 
tre les mains de quelque c(prit credok^ 
quis'amuiè à elles>&quipceDDepbifiKè 
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entrecenic dans fîDHfion. Ceft poiir* 
si elles doivent pceferer ceux (]iii font 
is<l^ans& moins oedules ^quo^^ii 
lie aufli de l'excèsdans ceiixqiii mp- 

lêot gjeneialeDiem oue tout ce qui n eft 
» cxdînaire eft jUuuon. 
££ comme ce choix des peribnnes &- 
[ites &: pkuiês eft autant difficile qu'il 
nece{&ice , elles doivent beaucoup 
mander àDieu qu'il les adrefle à qiiet- 
'un qui puiflè les conduire. Larailbn 
ifait quelles n'en trouvent pas, écant 
iivent qu elles ne le défirent pas ,&na 
demandent pas a(Ièz« 

VIII. 

Elles irouyeroieiit dans Tobéiflance 
loe bonne conduite, le cemede à lacé* 
eticé &à la varai£,au/fi'bien qu^l'il* 
&X1 9 parcequ elles pourroient confiil* 
c leur Diieâeuc fur toutes leurs ac- 
xis,& éviter ainfîla témérité, &<pi'é' 
nt vraiment fpiritnd, il jugeroitlxenfi 
les ne s'élèvent point inteheurement, 
: fi ceixaines aœons excetieiues , cer^ 
ins commerces avec despedbnnesqui 
s louem & qui les approuvent, ne leiir 
at point dangereux. 

1 X. 

-ËQes 0C doivent point sa(ïiirer en- 

D v) 



t\ Des cûndmics cxtraordindîrc^, 
tierement d'être cxemtes de vanité » fiar 
ce quelles n'en fentent point -,carilr 
en a une qm eft il fubtile , quelle ne fe* : 
iènt- point par les- per(bnnes qui lonc». ! 
, quoiqu'elle (bit (bu vent afièz iènfible am 
autres : & quand elles n'en aiiroientpoinc 
dans le temps prelênt , elles doivent 
rou|our$ la craindre pour l'avenir » l'hom- 
me n'étant jamais entièrement purifié de* 
cette corruption , & n'y ayant rien i 
quoi elle ne (è puiiïe attacher , & où l'oa* 
n'ait fujet de la craindre, en quelque de- 
gré de iâinteté que Dieu ait élevé une* 
ame. 

Il ny a point de plus petit & de plus* 
bas iîijet de vanité, que de lire dans un 

Dmif y^rcfedïoire -.cependant faim Benoift oblige 
/ifgit f. tous fes Religieux qui croient fouvenr 
^*' des Saints, de faire une prière publique 
pour être prélervé de la vanité dans cette 
aâionfî commune : ce qui fait voir que 
les perfonnes qui ne font pas fî fàintes- 
que ces grans Religieux, ont raifbu de 
1 appréhender dans desaâions pliu ca^ 

Eabies de la faire naître, que n'eft celle de 
re dans un refeâoire. 
Voilà, ce femble , ce que devroienc 
dire & fouhaiter toutes les perfonnes qui. 
ont quelque chofe d'extraordinaire^ mais 
comme iln'eft pas toujours aifè qu'elles- 

uoiivem le iècours d un homme ^i% 
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, mer pour les conduire , elles doivent: 
opendant entr^tendre peii de cholêt, 
SÈne fê mêler que de celles qui (om 
nopontonttées à leur état, comme d'à?- 
nier les malades, duiftniire desenfâns». 
6ns entreprendrefiir lents limplcsliimie- 
Ki de d&ider rien d'importiinc , ni de- 
donner des règles de conduite à perlô»- 




SIXIEME TBLAIXrr 
X> V SCANDALE 




E monde a donné aii mot 
de fcandale une fignificatkn 
fort rederrée : caru n'entend 
d'ordinaire par ce terme oue 
qu'il appelle (candaleiikSt 
eeft-à-dire celles qui frappent lelpcic 

far leur énormité , & qui y caiifeu de 
horreur. Mais comme ce ne fera pai 
le monde qui jugera des icandales>& 
que Ion a ocau avoir évité toutes ces 
aélions qu'il nomme icandaleuics , on 
ne laiflèra pas d'être févercment pu- 
ni , (i Ion ton^ dans celles que I&u 
traite de (caudales, il eft important de 
bien entendre ce qui y eft renfermé iêlap 
le langage de l'Ecriture. 

II. 

Scandale fignifie donc ce qui caniê 
une chute , c'eft-à-dire un péché , ouqiû 
eft capable d'en caulêrt Ainû IcaDdalir 



■ 
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(ET ceft donnée occa(ion de chuœàqiiel- 
pfun. Or encore que les aétions' in&- 
pc» , lojuftes & cruelles qni cauiènt 
fe Fhoireiii: (oient effeâivemem (can- 
bleufes,parceqiie celui qui le&comniec 
>orte autant qu il peut les auttes à le^ imK 
er ', on peut dire néanmoins que ces^ 
lâions qui portent leur condannation 
iirle front , font en quelque fone les»^ 
aoins fcandaleiifes , jwircequelles fonc 
3mber moins de peribnnes. L'horreur 
uon en conçoit oien loin d'être un 
vandale en eft au-contraire un remède' 
c un préièrvatifjpuiique c eft ce qui nous - 
Qipêched'ifniter fes aâionsvicieufes. 

II y a donc bien ^ude (candale dans 
ertaities aébons qui ne frappent poinr 
e(pritd'un £bntinientdliorreur)qui Ç^ 
;Iiflènt doucement dans Tame ^ parcc- 
p elles fonc au-contraire communément 
«approuvées ou tolérées. Ces adtions, 
tifr^je , font d'autant plus fcandaleufès j, 
pie Teiprit fe porte puis ÊtcHement à le»- 
miter , & qu elles iont ainfi de verita- 
Jescaufès de chutes. En voici quelques 
xemples. 

IV. 
Toutes ]t^ pcrfomci qui coa:entd«U]# 
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wmcoc tombcc & doqs, cmpochcflt-MB 
aons tdevcr> SinDC pcrfonoe » |m f 'tf M 
pie avoit cooçu.^ lapIonfecadelM 
«liion contse mdqa aime ,ce iêctik w 
tcandalifrr<pifrde iappecles£biideiiia^| 
de l'eQiine de cdni qui en eft Totifs] 
enprenamàtkfae deiiiODnerqiiebieB| 
des-gemnefeftiiiieiic pas^.& qjiie ccoRr 
qiii reftknentne sV connoiflent snéte^ | 
en le traînant de dégoûtant &ain(i^ \ 

r)rtable: Car tons €es diiconrs tendeoc 
pifbfier (â jaloufie , ^ accroître Ton avcBr 

fion & à diminuer la chanté qu il pett 
avoir. Qr on ne fiiuroit diminuer la duK 
rire dans un ccnir (ans le mettre en 
danger de laperdre , qui eft le icandtr 
le le plus- eQeâif où une ame poift 
tomber. 

V. 

Voici un aiitreicandalepliu fiibdlfitt' 

lequel on £ût encore moins de réflndoiii 

On voit peu de bàrimens matetidi 

3 ni ayent befbindcsle commencement 
'être étaycs, & ils fubfiftcnt d'oidin» 
leaflèz long-temps (ans d'autres appoii' 
qne ceux qui font pârne du tâdnienr 
mcme» comme kimuraiUetrlci'piDev 



f 

la 



^xiéme Trdité. ^ Sjjf 

i. les colonnes , mais il n'en eft pas de 
nênie des édifices (pirimels.'!! y en a 
leii ) qui poiiF fiibfifter , encre les appuis 
iflènciels, n ayent encore befoin de qiiel- 
pes fentiens étrangers. Les paflionsqui 
ont' efForr pour les renverfèr , ne font 
)is toujours arrêtées par des lumières dé 
rente & par des mouvemens d amour 
le Dieu , mais font fonvent balancées & 
rontrepefées par d'autres padions hu- 
nainesplus raifonnables qui en modè- 
lent la violence. Il entre toujours d'or- 
iinkire quelques vues humaines dans ce 
li affermit & fait fiibfilter les hommet* 

ns l'état où Dieu les veut. La crainte 
humaine d^étre taxé d'inconftance ou de 
fe priver légèrement de certains avan- 
sages temporels , (èrt fonvent d'étaves 
pour foutenir l'elprit contre Imltabilit^ 
8c en diminuant l'effort des paffions , 
donne lieu à la raifbn & à la grâce de s^n 
rendre viftorieufes. 

Si. donc une perfonne imprudente ye- 
tioit par fes difcoursà (buftrairetous ces 
ippuis, à détmire, par exemple l'autorité 
le ceux pour qui la perfonne ébranlée 
ivoit de la créance & durefpedU lut 
het les vues humaines qui la foute- 
loient , à lui faire croire qu elle agira 
apement en quittant fbn état , il efl clair 
p eUe Icrpit au même danger d'être rcn*- 



«rrCeqiiun édifice étayé de cous cMi* J 
ttHqiiel on vicndioit à ôter toutef kr 
ècafCi qu'on y avoit mife. 

On peut quelquefois (candalife: kf . 
entres par des louanges qu'on doimeia» 
pnidenuncnt à certains genres^ de iÊ^ 
non feuiement quand ils (ont mzVLSTà^ 
mais aiillî qiiand ib ibnt bons. Ce çfùtt 
loue eil bon en ibi, mais étant moins (tf^ 
fait que ce que pratiquent ceuxdevaDI^, 

2ui on le loue , on les portepar làà'dD' 
rerce genre de vie moins par&it;1ei 
peribnnes tbthles & peu zélées étant xa» 
jours DiKtées à (ê ranger à ce qui eftdf*< 

Î^lus commode à la nanire» Aintioo fiÉ^ 
buveqt (èrvir la vercu même de oo* 
taines perfonncs pour introduire dtfl' 
le cœur des aun:cs l'amour du lelidil^ 
ment» 

VIL 

Enfin il y a des perfbnnes dont la eOK 
▼er(âtion eft en quelque forte (candak» 
k (ans qu elles y pen(ent , &'Ge (ont ccD» 
qui ayant du mérite & de la venu/M^ 
plus un certain agrément qui plaît à eoi 
avec qui elles vivent -, car s'il (ê troMt 
que ces perfonnes ayent quelque indi* 
nation aux opinions relknées > cUcf tf 
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nqneront guéres d autori(èr le mal par 
ûen même cnii paroit en elles^ La pro- 
îon de pietc au elles font ôte le loup- 
I que leurs aoions puiflentn être pas- 
rz réglées. On. croit fe pouvoir per- 
ttre ce quelles fe permettent. Oo' 
:cufe d*unc feverité indiicrette& de 
ionner des gênes imiriles quand on- 
X ces perfbnnes fe donner une liberté 
s grande que celles que Ion fe don- 
, & ainficc qu'il y a de bon en elles 
fttt qua in(pirer le relâchement aux 
:res. <Jes fortes de per(bnnes,d ailleun 
mieufes , font dangereufes dans les 
:ietés* Car d'ordinaire le foible em* 
rte le fort, les elprlcs ayant bien pliu de 
ite à fe relâcher, que ces perfonnct 
nt de di(po(îtion à profiter du bot»- 
împle & de la régularité des autres* • 

VIII. . 

Toutes lespaffions font des efoeces de 
ndales ,c'ell-à-dire, quelles ai(poiènt 
nç de celui qui les voit, au pecW Se 
c chutes. Toute paffion imprime dans^ 
ne fon image , qui eft une idée de 
[ion. Les hommes ont une fubtilitè 
nirable à découvrir dans les autres» 
mouvemens fecrets de leurs paffions, 
vent parcequ ils en font choqués, & 
vent auffi parcequ ils font tentés d'y;* 
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entrer. On apprend par les paffions dei' 
autres les voies qu il faut ccnic pouf 
réiiflîr dans lesfiennes. Ceftsdnfiquoa 
apprend foiivenc dans les intrï^ies des 
Roir>ans' le langage & les- adreflês do 
ces fortes de paiuons. Et il en eft de m8« 
me déroutes les autres^ Chaque paflîoii 
a (on langage & (es adrelles que Toa 
apprend en les voyant en autrui 

IX. 

Tontes nos'erreurs font (candaknlêsi 
car elles ob(curci(Iènt toujours quelque 
vérité dans refprir, & cène vérité ob- 
icurcie peut devenir luie fource d'iUii- 
fion dans la conduite de la vie. Elle 
nous peut donc caufcr quelque chute 
& par conicquent nous (candalilcrr. 

X. 

Tout dégtiifèment & toute conduite 
artificieufè eft un (caudale •, car on ap» 
prend par là à s'écarter de la iimpliciié 
& de la droinire , & à (îibftimer ce qu'on 
defire à la vérité toute lîmplc & toute 
naïve > cequi incline les gens à faire ré- 
gner par tout leurs defirs & leurs incli- 
nations j&c eft un grand fcandalcquff' 
ceLi. 
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XL t 

f 

scufe accoinpagiiceilefiertç,eft 
le -, car trouvant les e(prits pré- 
l'opinion qu'on a tort , la berté 
l'a donner l'idée qn on a beau- 
eine à ibiiffirir d'être repris, 8c 
ai huniiliré ni finceritei Si la 
net de defâvoiier la &ute <pi on 
ite,on le peut faire, maisceft 
: les gens que daugmenter 
>n qu iUen ont déjà par la hau- 
laquelle on s'en défend» 

XIL 

r (bi-même,& dire des dioiês 
itage , ell une conduite (càn- 
ar,oa l'on (candaliiê les autres 
pparence de vanité , & on les 
ger de nous en mauvaifè part» 
K>i:te à ne Élire pasdifflaïké de 
ren (ê louant eux-mêmes , & 
remarquer les avantages qu'ils 
)ir. 

XIIL 

di & entreprenan^eft un (can- 
mauvais exemple ^ parcequcr 
lu monde ne fe&uroitgaran- 
mérité que par la retenue & 
ie. Leur donner l'exemple 
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d'une conduite liavdie, ingérante] 
leur apprendre à (è cafler la léte par 1M 
conduite téinecaire. 

XIV. 

L'air décifif & plein de confiance €»• 
k ordinairement du fcandale » foie (|u ot 
. ait raiibn foit qu'on aittort» Qiielc)ue ta' 
(on qu'on ait , ilportedaiu Telprledei^ 
ïleurs une idée de préibmtion ,& pr bi 
leur rend la vérité mânie fiiipeâe. Maiifi 
l'on a tort , le fcandale devient encoil 
plus grand. Car on oScnk ceux quile» 
•connoiflènt en prêtant à la fauflcté tuidr 
de confiance qui ne fiéroit pas même àk 
vérité. On impofe aux autres par cet air# 
& on leur infpire la fauflcté. Et enfin oi 
donne aux gens un exemple d'une nuk 
nicre de parlet pré(bmtucuiê à laqueb 
ils (ont naturellement aflez ponés , à 
dont ils s'acconnunent à revêtir lenis 
penfées 1rs plus téméraires 8c les pliumd 
fondées. Il huit doiK s'accoummeràpi^ 
1er toujours humblement, piilque ioi 
doit toujours penfcr humblcmcnc^c qu'il 
rft impoflfiblc que des paroles qui ne 
font pas humbles ne naiflènt dequelone 
idée qui n'cft pas aflrz modcfte. Ceft 
donc plutôt un précepte qti'un confrl 
-que cette maxime de faînt Bernard :i^flf 
i0tt:s yos paroles joicNt ajj'aijonmcs Jnjtléb 
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p. Omnis ferma yejier dubitattom falc 
mdîius. Car il efl:di£Bcile autrement 
iter Tair ptélbimiieiix S(. d^cifi£^ 

XV. 

faut ceâiatqiiercktw tous cet direts 
nples , qu'on ne laide pas de tomber 
^vement dans'le pecnéduicandai^ 
même que la verni prefervant le pro- 
in des mauvais eftets que Timpruden- 
lenocre mauvaiiê conduite auroit pu 
* (\M lui , on ne lui fait effeâîvemenjt 
lin tort, dr c ell ce que fàint Augu- 
décide formellement en parlant des 
3eur»qui donnent de mauvais exem» 
\ à leur peuplo fiKisiv, dit-il ^ qtfil j ^« û 



k pkfieffn jmife garanH/fent de (im^ J^ 
fiêndes mauvdis exemples fuu* Ufi&diti 
^4Mr ycrtu , ces Pafteurs q\ii les domi*' 
tt ne laiftot pas d'être homicidess 
me àfégatd de ces perfbnnes qui ne 
aotetpoint. £/ i//rWv&, dit-il, drf'Ar 
àcfdd eft. Gehii à qui voiis avez donné 
nanvais exemple eft vivant , mai» vom 
lidffez pas d en être homicide- 
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HV'ON N'A JAMAIS 
fujet de fe plaindre de ceux fw 
nous accufent de queUpu ii- 
faut. 
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O & S Qjj E nous appienooi 
qn une peribnne a trouvé à 
redire à notre conduite Œ 
quelque choie, ileftbien dak 
que nous n'avons pas fujet de nous CR 
plaindre , fi elle la fait avec ces dcuf 
conditions. La première eft de neblimcr 
]ue ce qui eft efleftivement blàmabk 
elonla règle delà vérité. Et la fécondes 
-de ne sctre point trompée dans Tappli* 
cation quelle nous a faite de cette règle. 
Car cette perfonne en ifnprouvant une 
chofe mauvaife en foi , eft conforme en 
cela an jugement de Dieu, qui improuve 
& condanne tout ce qui eft mauvais; 
& en nous blâmant parceque nous avooi 
-agi cftedivcment d une manière coo- 

CTidff 



: pUinJre Je cenXi&c VIL Tr. jj 
nte règle, elle ne fait encore que 
toi fait. Or c eft une grande in- 
e ne .vouloirpas qu iin autreUi*- 
311S comme Dieu en juœ Caz 
nent que Dieu porte de nous 
tainement jufte & véritable, ceft 
qu'on ne juge pas juûeme0C& 
nient de nous. . 

IL 

inipoflible d'obtenir de Dieu le 
le nos pèches qu'en acquie(çant 
gement,& en conlannanten 
qu'il y condanne. II faut neceC- 
it lui dire avec David. Vim^ ira pr ,,g^ 
^neur , C^ votre jugement efi droit ? v . 157.' 
s es y Domine jô* re^umfndkinm 
t il eft impoffible de pratiquer 
îgard de Dieu , lorlqu on Çait 
gré à une perfonne de ce qu'elle 
nous comme Di2uenjuge:car 
î marque vifible que Ion hait 
nent 6c qiie Ion n'y acquiefce 

III. 

quielçant au jugement de Thonv 
formeà celui ck Dieu, l'on ap- 
ieu , parcequ on lui devient con- 
En s'en ouençant on réfifte à 
on l'irrite , & paf confequent l'oa 



m^ ^iefe pas ftéûnire ic tmc 
^attire un jugement plus dui^ patceqaî 
.ajoute lor^ieil & Ibpinâtrcte à fii fi 
.miere faute. Qi^ plus ff$ai ocgjn 
:()ue de voubii que rhomme ne coodU 
xie pas en nou^ cecpie la vecicé y co 
danné ! Qiielle opinâcreté plus gran 
écvic de pedSfter dans uoe diipotkion q 
Pieu ne (auxoit apprquyeri 

IV. 

• Iklàk-qiianâ il arroreroit cpie la jp 
jTonne qui nous bUme & qiv noiu aca 
jfe tromperont, ce ne paurroitjeae od 
.deux manières; ou parceque la repel 
laquelle elle noiu jugerbit/êroic â« 
.& tr6mpeure,ou parcecpielleen fo 
.une fauuè application , en noiu vbbê^ 
tant contre là vérité d'avoir violé ce 
:regle. Si c'eft'en la première manie 
iious avons (îijetdeia plaindre dle4i 
:inc de ce qu elle fe mêle de )ue«' i 
connoitre la veâté qui 4oit être la oq 
4ie tous les )iigemens. Mais ooos lui m\ 
néanmoins quelque forte d'obligan 
.car enfin elle n'a bl&mé en nous que 
,qu elle a cru blâmable -, c eft-à-dire,qii 
*jk a voutu nous guérir d'un mal < 
ficus n a vionspoint & qu'elle ctovokc 
iious euffions. Or la volonté de m 
guérir eft toujours \uie e(pece de m^ 
f e. .I^Iç nous afouhaicé im blepan'ifM 
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maski la^uénTon >& l'on a toujours 
3bl|gation à un Médecin qui nous 
Qte desremedes pour nous guérif 
L fièvre, /pioifju 'il ie tron^ cnfup* 
it<pie nousfaiyons e&étivement. 

V. 

elaeAsenocxce.pIus vrai lorique ne 
ompant jpas -dans la règle elle £b 
ipe dans r^ppltcadon ofi elle en faii, 
DUS croyant eâèâivement coupablas 
e faute q«e nous nuirions pas conv 
. Car il elt iàn&doute ^que nom n'au- 
» aucun 'fiijet de nousiplaindre ,'fî 
per(bnne nous diloit ;bn)^emeii«: 
s â:eS' capable tiiui tel défaut 9 vous 
. eadevez humilier ^ car il^ft vrai que 
\ en ibmmes en effet capables, & que 
: capacité ell: un fi^et réel 4*luumua' 

>us n aurions encore i^iam^ijetde 
; plaindre fi elie n'avoit fait^ue nous 
: Vous- devez veiller fiir vous pour 
;r ce défaut ^ l'avenir ^^ car la -vigî- 
? fiir desdéfâitts dont oiv eft qtps^te 
jamais mauvaifè. 

k en nous drGmt que nous avons 
aiisiuie telle Ëaxte.îeUenousdit^f- 
vement oe&deiix veûtés/Sr que nous 
mnies oapaUcs»&|cpie nous la devons 
5i« Ainfi il y aaieux^-veritès reiifer- 

Eij 
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■ ^0 "Hc fe pas plaindre Je ctmi 
mées dans (on acciifation > & elle ne peiÉ 
être fauflè qu'en une (êiile manière <|dl 
'«Il de nous imputer ce que nous n'jSjh 
jiohs point eâeââvemen t commiSi 

VL 

La faudcté même que nous pt^tflv. 
4nons être coiitenue oans cette accula- 
4ion eft le plus fouven t foix douteuiè : ctf 
^poutvai que cette perlbnne foitdehon- ^ 
;ne foi , lé reproche qii elle nous fait mat* \ 
que au-moins qu'elle eft perruadée oe 
pous fommes effectivement coupaoki 
de cette faute , comme le dé&ven qne 
nous enfaifons eft une marque que noril 
ne croions pas en êne coupables.'Poiff*' ^ 
quoi donc lugeons-nousavecafTniaiice* 
que c*eft elle qui (è trompe & non ptf 
nous. Nous avons en nous une caufede 
ieduâion , qui eft lamour-propre ^ 
nous peut tres-aifëment aveugler fiif ce ' 
qui nous regarde. Elle na point rcne 
caufê interieiue de fèduâion \ notre' ' 
igard^fon acaifâtioneft donc plus pie- 
jbdbje que nos juftifications. 

VIL 

II eft vrai qu elle (ê peut prévcniil 
qu'elle peut avoir quelque avenionpotf 
nous: mais la caufe intérieure qui oob^ 
^ur ièduire eft cerraîne » nous ne hùâr^ 
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rouer, & cette prétendue aver- 
lous, ou cette prévention dont 
liions ne nou% eft pas certain 
îêrae ordinairement- un juge- 
îraire qite nous ferions d euef 
tteavenîoneftune dilpofition 
[ju il dl nès-difficile de recoo- 

VIIL 

ans la vérité la Juftice ne nous 
a cette feule excnfe ,qiii eft de 
lantquon a pu (ônderlefond 
(cience ^on n y a pu découvrir 
coupable d'une telfe faute 
i reproche, mais que comme il 
re , que ce foit par aveugle- 
Ton ne le recoiinoKfc pas , ôft 
qui nous blâment de demaiv- 
i qu J nous éclaire,qu'ildi(upe 
2s,& qu'il ne permette pas que 
i endormions d'un (omroeil 
n !ni difânt avec le Prophète, 
ilûs meos ne unquamobdormiam 
G L A I REz mes yeux afin ^uc pf^ u.^i 
nme jamais ddns U mort, 

IX. 

î que la vérité peut penuettre 
ncontres , mais elle condanne 
i ts que 1 on peut reflèntirde ce 

ve a redire a notre conduit^ , 

£••• 



m VttfipdtfitaitidnJtmac, ^ftTILTn ] 
& ctniKt les plaintes queron en pmfr 
re.Quefi malgtdfblonnelùflêp **" 
d'en être tonoiA, il fiiiii condm 
ibice fèntinientrreinpëchmiea 
aB-dehon',& lèjoiti^ainfi-à-là-v 
qtil le condiime pont pmiqner ca^k 
dii le Sage : Canjmffn^Jn &fi^lm : iV 

de tegle de toutes nos-aâlonteft deno» 
nKnretonJQiiisdncôtide Dtenennow 
conformanràfott'jtigeroent pnurco* 
dintKT en nom ccqii'il'y ctmdànoeOi 
ne Éniroit attendre-qiie de ItconT *""" 
qtiand on eft'd'iin pani conttahek ! 
« 1 on ne fàiuoit être confendn a 
ânfavec IKeu pat l'approbatioii 
dé tout Ici jugemens- pour -fie 
noiu. 




^ 
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que de vendre plus^ cher 
à crédit. 



'E s T ittie rémarqne très-Juk 

cbcieiife de laine Thomas X' 

^uûdfHh 9. an. 15. qivU eft 

_^ riileux de dctenniner danf* 

qiie U yedi^Q noiUL^^^pas^ tout-àc 

Hieçatp : mrf4h qu^rkur, , nifi. cxprcffi 
tas hablMm 9 fçmMl^l tktcrminÀtm^ 
i errûTi qmno^^rcdkwF efi.tpeccatm» 
raie > quod efi peccatmn.mcrtalc yjcajur 
ntiam non exctif4t^ i totOy licet forte À- 
0, Enoryero , quo aeditureffe mortale 
H non fifi mortale j ex confcientik* ligai ac( 
atHtn nuartate. fracipuè autem p^rkulo^ 
efi ^ubi "Veritas ambïgua efi , quod m 
quxftione accidit. * Il dldangereux^ 
:^iukeà coûtes les qiieftions^qu&^ 



IÔ4 Si ceflufffre Je ycndre cher icr dit. 
9 l'on fait couchaiic le pechè moud f! 
9 la vérité neft clairement connue & 
9 primée -, parceqiie l'errair par 
9 on croit qu une choie n'eft pas ^ 
99 mortel , quoiqu'elle le (bit > n'esaS 
9 pas entimement le pechi » çpxàçflt 
D peut-être elle en diminue la grandoBir 
„' Mais l'erreur par laqpeDe on croit qa'tl^ 
99 ne chofè eft pedié mortel, qnoîqii'dk 
y, ne le foit pas , engage la confcience M 
9, péché mortel Mais le danger eft pris- 
9, cipalement loriqne fur cette mâtine b 
99 vcricé eft douteulè. 

IL 

Le péril de ces rcfolntions eft enooir 
plus grand , lorfqu il s'agît de pecbis qd 
obligent à reftitution , parcequ'il ny t 
rien que les hommes faftènt avec phi 
de peine , de (brte que ce (êroit leur im* j 
poier un joug bien dur , & qui (êroicoe 
pable d'accabler beaucoup de perfonnci^ 
mie de les y obliger , lorfque la loi de 
Dieu ne les y obugeroit pas. 

IIL 

Il eft très conftant que Ynfim eft im 
péché , comme il a été d*. lîni dans le Con- 
cile de Vienne. Mais je crois que ceqiû 
rend cela Ci ceruiii ^ n'cft pas tant la rai- 
Ton nacurellc^que la loi xle Dieu ei^* 



Huttume Traiiê. . joç 

! par la tradition de IXglifè. Car ouï 
Bteroit à la raiibn y il /èroic bien dim- 
de ^Aiader qu il y eût du mal de 
cinq pour cent d'un atgent que je 
s à un Marchand > loriqne ce Mar- 
id eftiiîie beaucoup davantage te 
qu'il s attend de faire de mon af- 
: ^ de fone qu'il trouveroit que ce lui 
it une condition bien moins avanta- 
(è que Jeuflë part à fon gain en cou- 
le même rifque que lui. Outre qu'il 
(buvent des cas où l'argent ne court 
m rifque , comme fi mon ami devant 
s ccus 5 dont il paye le dénier dix 
:erêt , je les lui prête pour le délivrer 
:ene dette & de cet intérêt , en me 
lentant de cinq pour cent. Cet ar- 
c q\ii ne fait que paffer entre les mains 
i tiers, ne court auain danger entre 
Sennes : & ainfi à ne confulter que 
tifon , il feroit bien difficile de mon- 
quelle injuftice je feiis à mon ami , 
ii je fais gagner cinquante é€us par 
(ans auain rifque. 

lais tous ces raifonnemens ceflent 
id on s'en tient uniqucmenràlaloi 
Dieu , qui a pu condanner l ufiire à 
fe des mauvais effets qu'elle a d'or- 
dre , encore même qu'en quelques 
elle ne fût pas injufte. 

Ev 



KiSîccfi iffmJkyembtciericrtA, 

IV. 

Or de-là'Aset^\àum*oniité^ 
porter la difimfe de rnfiire an^ 
ce mi'eile fe trouvcdansfEciiiiiie 
& dtns lès Sainn Beces qid Font 

3 liée -, & qu il ièroit fbs-touc pcL- 
ele £ûie > loriijne lé contrat çpt 
voudrok condanner comme nfintae^i^ 
fetroivreroir point condamii comme ti 
paç auaineloini EcdefiafliqDe^cMb 

V. 

Oeft là prcflricre raiion çsi me fik 
ttonver beancosp de difloculté à. i 
danner d'nfisne les Matchan» qnî 
dent phis dier à crédit qu argent i 
font. Car je ne creb pat qiion ttome 
aucun paibee des P&iesqiii les ait cqd» 
donnés de U fibrte. Et cependant il A 
împo(I3>le que cela ncfttt très.conunA 
pniiqne {anaaîB lecommercene s'eftte 
amieraenit > de qu'il- eft même monl^ 
ment impcflible qu'il fubfiAe iâns cd^ 

VI. 

& Aiignftin. s'étend aflèz an km fiirfai 

péchés ordinaires des Marchans,&t Sm 

y«fM. 1^ ei^icacioa du Pièanme 7a U fe phiot 

'' '7. oi^iis blaTohêment Dieu loriqii'ili (aé- 

vent quelque pêne, qu'ils mement»ft 



Pàkiême Traité ifff 

l'îls fe pàtjiirenc jK>ur vendre pins dher^ 
ais quoiqiietidaiitresenclroits il parle 
^fortement contre les ufiiners,!] nac^ 
éc pQînten cehiMî les Mardiaas d'ê^ 
I4mino»poar vendre pJus^rher à cn^ 
t-f encore ^^'il (bit bien diffidk dr 
mag^ner que ceiix*làen fiSknt ibopule^ 
qui il repoche de blafpheiner. y& chr 
paqiuer fi &cilemenr#^ 

VIL 

£es Deœcales dei Rîpef fbnr extté'^ 
ismenr f(tvax$^ cono^e les uiuEefr& let • 
iirîeE& Br cependant il- fè trouve quil»* 
nr opreâ&nenr déclaré que ce n ctoir 
3int ufiue de vendre pliis cher àcredit^ 
e premier que jepenie qui en a parlé^. 
l Alexaadse IIL qui^ceibut cette diffi* 
iltéen ces termes > au âtte^cy<^;eir= 
zivant à KAi^he^ue de Géaes^ In cU 
tdic médias Jffc umtingete yquodcum 
dddm fiftGV*^ftu'ckmamtmmmjjeH4lUi' 
tras eomfMMnty quéc^ ntmc tdtri quinquê 
iras non. yalinty^ ptûtmnMtfe illis , i^ 
\tibus iUas fnerccs accipiunt yfc% librdsfié^ 
MO ttrmm /oluturos. I^cet dutcm contra^ 
M5 hujufmodi ex tali forma nov poffit ccn^ 
ri: mmmc ftfurarutn ; fdUhminus tametf 
màhârcs jfeccatum incurruiu^tàfidubmm 

fiv> 



io% Si ccfi ufiivt de ^cHèrrcber à cnJk. 
yaîitmas : (ûr ùlco Cives (Hijdhuijiétitat 
conjukrent ,fi à taUcontraEiuitfi'dïtmi 
coritationes homimmDeo ncqueantçctM 
„ Vous dites qu'il arrive ibiivenc 
a> votre ville que quelqu'un achecu 
M poivre on de la cauelle..9'0u d'anaÉ 
3, mai^liaïKlifes, qui ne valentpai ffAm II 
9 teme^u plus de cinq livres , Drond L 
3> au Marchand qu'il lui payera mlintt |I 
,) au temps dont on convient :Or quoi* 
y, qu'un tel contrait ne puiflè êtreappeU 
i> \ilure 9 cependant les vendeiurs com* 
f, mettent . un péché , à inoins qu'ils œ 
a foitdoiuriix qu'au temps du payenni 
») CCS niarchandiles Vaudront p|us-<0B 
» moins \ & c'eftpoiux]Uoi vos QcoycBi 
a meccroient leur {àlutplusenaflîinma^ 
» s'ils s abftenoient de tels contrats > piit 
M que les penfées des hommes ne peu- 
yi vent être cachées à Dieiu 

Ce Pape déclare deux cbofes v l'une qne 
cctîc ibrrc de contrat, où l'on vend beau- 
coup plus chèrement à crédit >ne peutde 
foi-uiciiie être uTuraire : l'autre , qu'il f t 
du ^ché. C'eft ce qu'il faut exaiukiex ft» 
• parement. 

VIII. 

Quant au premier , la rai(bn qne ce 
Pape a eue de déterminer H expre(Kmenc 
qu il n'y a point d'uTurcà vcndce plni 



ffttitieme Traité. icç 

Act à ctedit, cftqiie lafiite ell un pro- 
Ec qui (è tiie d'un prêt , luoum ex muttm ; 
te qn ainfi n'y ayant ufiire que dans les 
nets , il n'y en peut avoir de (bi-mêiiie 
Sans une vraye vente , quoique l 'inten- 
tion du vendeur ptiidè être ufuraire. Et 
Sur mieux comprendre cette raifbn , il 
it coniiderer que ce qui fait le pechi 
de fufiire , eft qiie l'on tire du profit d'un 
contrat qui de là nature doit être gratuit. 
Or c'eft ce qui n'eft point dans la vente, 
fur-tout en la perfonne des Marchans , 
qui n'en vendent que pour j g^g"^^^ P^'^ 
on commerce licite & approuvé par'ttju- 
tas les loix. Ainifi il ne faut pas s'étonner 
fi ce qui (croît ufîirc dans un prêt, c'eft 
kdire, dans un contrat gratuit, ne l'eft 
pas dans une vente , c'eft-à-dire , dans un 
contrat qui de Ql nature eft licitenient 
hicrati£ 

Pour ce qui eft du péché que le Pape 
lit être dans ce contrat, il faut reinar^ 
nier deux choies.. La première , que ces 
Marchans vendoienc exorbitammeiit 
plus cher à crédit , prenant pour ce dé* 
id. vingt pour cent. La féconde , que ce 
Pape ne met pas le péché dans l'aâion 
sterieure, mais dans la mauvaifè inteur^ 
ion de ces peifounes^ puifqixc la rst&u 



91'il apporte pour leur fûte qnllMri 
cdmmerce , eft que lespeniBetne 
v«nt ârre cachées à^Dimi :d'oà ' 
habiles Canonifteft conchienc^pe^ 
fait le pedié dam^ ceite cencc 
^uatid les h^brcfaaikUopt* mie' 
i!ifùraiie>Àaticpltif«ièsrdeTeBcin i 
dit pour pio&er daraptage 
ee délai detrès'gp»6'îiioraBcic>qÉ'9k 
foiencmêmedî^ibd^piHidBDjBDj 

dinrCV)i^ii&ih» au mcM qtw»fri4lj 
d7ud>ain HL & oui jporo cesiWMI» 

émmantm ifuéfi ufnrdrim JUIh^ /nrfay 
^^M ifon dliés mmm $r4diiHrHf 9^.fmf4l^ 
mutuam pecuniam crédit , m bcii uiww c i lt 
yenriêfie ceffante^flnf tdmenfirte mifféti 
Et utrum codent reatu crhnhris hri^étm% 

furdmeuHtoncedk'idêMcejUânfsm.f 
HUne> emolmHemHm.4lkfHQdmda < 
JE^- dn Keopiidtêrpœtu cu^àmlialtbeaitm' 
'dinmdn -^ eiffî mtntsfm» loiff méifmfmh 
dififdhU jji ddfolmiowem fiuxmUtm^fnê' 
vchris temp^tis dl/am pwfoniur» > éftumf 
m in coniincnn pntium f^ùh4iw.i ftimm 




ti 



13m&m Ttréd. m 

tgUêlMCét mdnifejli copMjfcituryinqu^' 
MVM Ddfejmftmm tàhil inde fperdntes y 
fktadUwmr^f}'» intcnti^nd iMoianam 
nt {cm»4is,ilfurd ^JuffirébimtLmth 
ibmmtmr m k^ ) jumcafidi^fimt maU 
Ty^ ddiCM qtki ûdiHYéUCcePtÂfimt re^ 
wjd'y w^dmmétrumjmiich efficackerinr 
mdk^ VoT&spimiiottsaGoniulté'' 
C'fiuroir fiidar» le for de la con-^ 
aor OR. dbit juger eoimne ufiiriei^ 
i quiflSéiBDtpioiot ^ipoTé àpcéter, ^ 
ecependaiit ifiaacgent^cbinaiiiete^ 

fins aHOBoe conventioiis il< reçomf^ 
rquil aa pnSfé: ^ £0 fi l'on doir te- ^ 
wt comme cvii^able do vpca»^ 
ifl^xsdttiqiiitifrKôd^prâit uoe obli- ^ 
on >i[ii^ aes tice ^^uelque profit 3^ 
îqiuLiieL^ex^pas ^ SU oocoudan- ^ 
ie même no Msurchand ç^i vend << 
Nfaichandifes} bien plus cher., lorf- ^■ 

Yott en difece le payetnem^ , caie <^ 
ixi 00 le^.pa^efiir le champ. Kku<^ 
L roxt dans iàiot Luc la règle qu'il c^ 
i&ivxe dans ce&cas ylorfqu il eftdic & 
'jCL ikn» «otnen eiperei. Puiique la 1^ 
léfeni 1 ufiice & le (îircroit par TiRo ^ 
ion que ees gens eut de gagner , 1^ 
ioic juger au ilfiantjTial, & dans le c< 
de la conkience on doit les porter ^' 
:acemcnt à reltiuier ce quiii ont^** 
idcceuemaniece» "^ 



1 

^ Câribreimrqiiemi^iqiirtiéqbtcûfVJ 

dpalcment gt« dcioi ptemifri 4Tai. Awàjc 
Xpenc il iêroic contraire it fini fÊci 
fcïit qiii avoir déterminé qnif ne 
voit 7 avoir en cela d ufidreiûiMi^ 
-lifts ht^MjmJi €x téêli firmâmà f^fiMà 
feri nûminc ufmranm* Ou ô i nvvutid 
€9nirdt mfmjfe êtftdfpclle nj/inqr. a!* jta 

xe Pape ne fsxlt ^ieda}iig!eBae»«)i 
conicicnce: injndwQ émmâin$mi£6k1k 
conchrent qu'on ne doit pa» înger de nà 
me , dans k forcxterknr^lMfêTf tfadmMfr 
'dVrà il s'enfnitqueKaâion defebaote 
îi^eft pas iiriiraite,pnifi]ii<étam'trbifiNfe 
'à prouver qii'nn Marchand a accoonadl 
de vendre phu cher à credrr qnVirgent 
comptant > (i cela iîifiiibit ponr érrenfii- 
rler , on le devoir condanner comme tel 
même dans le tribunal extérieur. jf.Qne 
ce Pape réduit ce péché à rintention;/i9 
intcnnone lucri quam habept : Se nfoûm 
tout ce qui peut les rendre coupableidt 
péché d uiiire , e(l s'ils ont Tinremion vâk 
taire , comme il a été dit auparavant » ft 
que ce qui doit leur faire juger à elK^ 
mêmes qii'ils l'ont telle , eft quand ceut 
cherté el^ exccffive > comme le mainii 
ce Pape par ces paroles : ihti mcmsfiuÊ 
knff majori frctio difiral/H c^c. 



•.•^ ••«> • ^* 



Huhieme TirdiH. ^ 

XL 

dn c^ipoiè à cek que (âint Thomas , 
qti.'^AYt.i.^JL 7. condanne manife^ 
[nent: d ufure œliii qui vend plus che^ 
iient^parcequon ditlère de paver :^i 
d€]uun y eut vendre Jes marchdnaifes du^ 
^a de kttrjujie prix , pour attendre le paye^ 
ntde [acheteur y il commet uneufurertM^ 
cfic ^parceque cette attente du payement 
t^tc efpece de prêt, (fejl pourquoi tout ce 
e ton exi^e au-delà du jufk ptvc à caujè 
ce crédit, ejl comme le prix du prêt , ce 
isfiuneHJure- Si aliquis relit cariusi^en^ 
re rcs fuas , quàm Jit jujium pretium , W 

Secuniâ Johendâ emtorem expcêfet^ani" 
* ufura committitur ^quia hùjufmodi ex-^ 
Hatio^retii fohendi habet rationem mu-' 
l Unde tjuidqtdd ultrî juftum pretium pnt 
jufmodi expeElatime exigitùr , efi quafi 
:rium mutui quod pertinct ad rationeuB 

Mais avant que de confiderer Ci ce paf- 
ge de (aine Thomas ne peut (è réduire 
m (èns, qui ne lèrâ pas tout-à-fait courr 
lire à la décifion d'Alexandre III. je ne 
nfe pas qu'on veuille prétendre que 
ms une chofe qui n eft appuyée que iiu: 
Kd(bnnement de ce fàint Dbâieur , fans 
le Ion puifle la confirmer ni par TE- 
tmi:e> ni parlaucprité d*aucun Vçiç^ 



'^i^ 



«4 Sicejfufitr^JcyenJtecherJcftdti. 
on {bit obligé de iè rendre à ibn fer 
ment , lors inême an'il eft oppoii à 
dècifibn da Droit ômonique ^ & a 
|e ne vois pas que 1 on pniffe forcer-. 
Marchanda avouer qu'il a àéufiirier » 
fiiiiànt ce que les I>6cretaleS' difent 
pouvoir être uiure.' 

XIL 

Mais on'pent dite de pjcts-qiie l'on p 
défiindre (ans beaucoup de pè^ con 
ce pal&ge dç iidnt Thoiiias , mi M 
chand*qiiivend iesmatchandifès à c 
dit félon le prix ordinaire qu'on a- aca 
fumé de les vendre à^ crédit, Ge prix < 
dinaire >: quand on donneun an de crei 
eft de prendre de gain dix poiu: cent , 
lieu qu argent comptant on fe* conta 
de cinq pour cent: Cela étant iûppo 
S faut remarquer que fainç Thomas 
deux diofcs : la première , que c'eft nfi 
de vendre à crédit phis cher que n'efl 
pifte prix'.^La (èconae,que (i quelqn' 
veut r^^battre qudque chofê du pi 
prix pour avoir phitôc fon argent , 
n eft pas une ulûre : Si aliqm df fttfl§ p 
Ho yclit dtmmmcre , ut pccumam frms i 
hedty fi§n pcccdt pcccdto ufnrjt. Qui cm] 
chera donc que Ton ne (biirienne q 
qitand ce Maurchandprenddîxpouro 
en vendante un an de crédit ,tt iietc 



Thfhiémc Traite. " nf 
% que le jiifte prix 9 niais qu^jl 
lu juftc prix en (è contentaiiitde 
r cent > afin davoir ion argqit 
:,& qaakiû il ne pecbe ni eo» 




XIIL 

répodè patoic d'abord n erre 
btiliré ^ mais^ je neifâi fi on ne: 
ta point très-(bIide>âonrexa-' 
itabiement'.oivplutâcii on ne 
intque ceMaroiand ne vend 
* )rixenriin& en l'autre à(i» 
le jnfte prix d'une mardtan^ 
rgardiles- Marchans , (mon ce 
irait gagner r en vendant noi» 
tpour (e dédomager» mais aiiiS 
t luie fortune honnête ep fa> 
nbbcavflcfi^lit^en gepfcjê 
it Aagiiftin roxninoît qu'il njr 
D ceh dépêché > lorique (ur fe 
70. il. approuve ces paroles en ^^,^ ^ 
e dain Mardiand Chrétien : •. 17» 
Je loin des mércbandijh dans des, 
jiy en appint de cette forte y afin^ 
dfimvhre y je demande à les yeth'. 
ber que je ne les ai acheté0.Car 
de quoi yhrai-je , pmfcjuil efi 
mer mérite fa recompenfe ? Eco» 
cjuidcm ex lonfinquo merces adea^ 
wus mnfimrea. qttdC- a(Ëukr9r^ 



\ 



ti6 Stccfl ufire dcyendrc ch^r i crcc 

rnide yiyam , tdmquam mercedcm l 

mei peto^ utcar'ius yendam ejuàmm 

Vnde ernm yivam , cum Jmptumjii 

plus efl opf ravins tnerccde/uai)!^ 

permis à un Marchand de vend 

marchandifes pliis cher qu il ne les a 

tées?Mais qui réglera cephis } L( 

fai(bnnab1e du Marcliand £c que i 

confiderer pour régler ce gain ? La j 

Je travail , l'induftrie, les dangers 

court 9 les pertes qui" arrivent. Car 

â de gain qu*en compenfant les j 

par les avantagesi Q^la fiippofè , 

qu'un Marchand Groffier qui ver 

marcliandiles à plufieurs autres 

Marchans à un an de terme, à dix 

cent 5 & à- 1 un d'ernc qui le paye i 

ptant ,à cinq pour cent : ne les veiK 

phis cher aux luis qu'à l'autre , 

qu'il ne gagne pas plus fur les prei 

quefiir le dernier. Et une preuve qi 

gagne pas plus fiir ceux à qui il les 

en prenant de gain dix pour cent . 

qu'il aimeroit mieux encore que te 

payaient comptant en ne prenan 

eux que cinq pour cent \ 8c par c< 

quent il n excède point le jufte pri 

lc5 vendant aux premiers, en quoi 

Thomas mer le pèche de l'ufure , 

qu'il ne gagne point phis qu'il ne ! 

Se que le gain raifonnable qull doit 



, JJtihime Ttdue. ft^ 

vies marchandiiès , fait pân;ie de leur 

XIV- 

■Pour expliquer plus particulièrement 
■oarqnoi il ne gagne pas davantage en 
tenant dix pour cent a un an de terme» 
!' faut remarquer que tout homme qui 
rafique , doit avoir égard aux pênes » 
on pas extraordinaires , & qui ne regar- 
CK>ient pas fbn trafic > comme kioii 
embrument fortuit de & maifon , 
lais ordinaires & qui regardent le tra- 
G , comme eft la perte dé quelque vait 
nu entre trfufieurs , & quelque banque- 
tte , lor(que Ton vend à crédit à plu- 
eurs perlbnnes. Car quoiqu'il ibit incer'- 
lin n un tel vaiflèau périra > ou fi un tel 
chetem \ crédit manquera de payer, il 
ft néanmoins moralement certain qu eiv- 
re plufieurs vaiflèaux, quelqu'un périra, 
it ou'entre plusieurs acheteurs à crédit, 

Eelquun deviendra infolvable.Gîmme 
>nc tout le monde avoue que les Mar- 
hans qui trafiquent iûr mer, ont droit 
I avoir égard aux pertes des vaiflèaux qui 
nir arrivent de temps en temps , pour 
tÇler le prix de leurs marchandifes , & 
uonne trouve point mauvais qu'ils les 
endent plus cher qu'ils ne devroient 
lue 9 fi ces pertes n'arrivoient jamais^ 



■ou {"d* nyaroienCBointcfj 
pat vifible cjii'il lîatw m 
ies Matduns .GtDUCn ( 
ibnvent det banoiieioiues 

prix dn maidandife qa'ï 
ciedit , & aa'ûnfi df Jcf WD 
cpund oq le» met bondb 
iCt pty<Tir irgrw riiini|iiaii 

StjqniKtlei pdnu &< 
i]iie fan a à ncevoîc'ii 

XV. 

Jùedoœnuge ^qne filtf 
^uni , -itanqfiiTCt.de. le 
en cMerycft tncwie we a 
Ali rfhwilfaierjiifte prix i 
Joiandifis. Cai tibavoicK i 
jCn-wiiencQiem dametn 
iiirldmdiesils gngpenteii 
.dnrit de & lécotQpealët d 

3 ai dinùniie le;gâin stMô 
oivefit Ëûie dam- leui n 
^U.leuc oinfèDivEtpoBi 
^sla eft jufte«il£HncoD(îd 
;d«- tnuchandtlêi ipenc lel 
^àoedftgiaQS (tais^uficAi! 
'tquedem avoii (Comme c 
-va qnoicauxlndet } onlei 
^MKi «whvae» qnii'jfoprii 
«nu.Or dM» ctf ibiio di 



Traké. -Uf 

xriônoÉs ne trouve Qianvais(]iie pour 
BBcr lejufte prix on ait égard au tenu 
fargicdt a été (ans rien £dre 9 & il 
m<fic ies Marchans iê tmnaSIkm 
I les voiiloit obliger <le ny avoir 

d'égard^ pouroiioi donc ièroit-il 
tpernûs davoir égard à la privation 
at£iu&ne de mon argent par Tar 

qyefenaifaiteily ann an «qu'à 
adon qiie j'en fQiiffiirai en ne le qe- 
c<pie(^aisun an? 

qoeFat] peut objeâeri cela eftenif 
( mêmes raifbns on piAifieroit tu,* 
saorequ on pourroit dire de la mer 
imiere que tekirqm pièce fenatr 
KiarvUn :an , peut rairoooablement 
dre au^on doit le dédommager du 
r q» il court de perdre le €md »& 
commodité qii^il (buâre jkant pûvé 
ofit qu'il pourrott tirer de (on jy>- 



?épon$> cela que lanamre ^aSa\ 
:e$ deux contrats de/rrr &de vcfOf 
le ce A'eft pasla mone àioCcÇat 
tpar la JjoiDivine, Qvile &Gak 
ne, étant nn contrat graaiit,& la 
au contraire étant un contrat qui 
exe legitimementlncratif >il ne faut 
lGl^lctfi «^ )oybK nom f^ v<^ 



Ob SicefiMfmedcyendndcracftM 
qiion ait égard dans lepiêcà cequj 
roic eicpccné qu'il he ^cunaâe d 
becalicc , au-lieii cjiie voulant bien-qi 
contrat de vente tût lucratif, prind] 
ment pour les Marchans , elles en 
vouloir aufli que pour régler leur ^| 
ils euirent égard à tout ce que tsàSo 
blement on doit confiderer pour ce 

XVIL 

Il naît de-là une autre différence 
jéOi que le prêt étant une aâion de 
ralite, ce n eft pas un métier pour ga 
ù vie.,.& qui hiflè une proreflion t 
culiere & neceflàite dans la Republ 
au-lieu qiie le métier de Marchan 
une prorcflion non iêulement toli 
mais approuvée dans tous les Etacs^ 
laquelle ils neponrroient fubfillcT;' 

f>ourquoi il neferoitpas }uftedem 
es mêmes rigueurs de ronfcience 
le trafic ^que dans le prêt, parceqi 
trafic eft un moyen honnête & legi 
de gagner la vie à plufieura perlbc 
& qu ainfi on ne doit pas le rcndr 
qu il foit impoffible d*y faire une foi 
médiocre fans perdre fôn ame : au 
que Dieu ayant voulu que le prctf 
par libéralité ou par chanté, & qu 
ne^fût point un trafic^ mais im bici 
on doit iè fbumettre à cela bmf{ 



Hultitme Traité. va 

T d autre tccompeiifc que celle que 
XI a promi/e aux bonnes œuvres. 

XVIII. 
3'cft pourquoi auflî nous voyons que 
Pcies parlent bien d'une autre manie- 
mxMarchans qu'à ceux qui Êdfbient 
feflîonde prêter- Us reprennent les 
des péchés qii'iis commettoient dans 
z art , mais ils ne condannent point 
: en foi ^ & n'obligent point ceux qui 
ivoient 1 exercer fans ces péchés , à 
tter cet emploi : mais pour les autres , 
condannent la profeffion même,par- 
ju'ils n'y euflèntpas gagné leur vie, 
( Teuflentiait grauiitement,& qu'ils 
pouvoient (ans péché tirer auain pro- 
ie ce qu'ils prctoient. Ceft comme 
le iâint Auguilindes uns & des autres 
le Pièaunae 70. Ayant reconnu que 
Marcl-.ans pouvoient vendre Içwisserm. x^ 
rchandifcs plus chères qu'ils ne les»»»7- 
)îent achetées^ il ajoute que les pe- 
î$ oue font lies Marchans , font pe- 
» cfcs.hommes , & non pas de la prq- 
Son. Ce font là des pèches ordiridires aux 
»nirf, Csrmn pas des péchés de profef- 
f. Un 2d4rch4nd peut me dire , enjeipie'i^ 
\ comment je dois yivre. Si je yis bien y 
\ recevrai la récompenfe ; je fat feulement 
r chofcy cejl (jne fi je fais mal^ cela rient 
ma propre iniqmii ^& mn pas de mapro-^ 
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^1 Sic eflitfureéjueyendrt cher àq 
fejfion- 1 s T A hominum , non rcftm 
ta funt. Toteft mihi hoc dicere "Heg 
Mone.quemadmodnm yhdm; Si bcn 
mihi erit : unum tamen jcio , quidfi 
fuero^ non ncgotiati^ nnhifacit yjèa \ 

r" US med. . Ce que ce feint Poâeiir 
être vrai en ajoutïinr : Quand on dit 
vite ilny arien a ojfofer. Qu and 
rùmdidtuYy non eftquodcontradicatu 
voici comme il parle furlePfeaui 

^' de ceux qui tiroientdu profit de 
qn'ik failoient. Nr piféte';^ pûint à 
- Vous rous fléùffiei^ de fEoiture q> 
Celui qm na peint donne fon argenté 
ce nefi pas moi qui ai écrit cela ^cet 
moi qui l'ai^it h prenner.Écoute\ Ih 
u/m'ieys ofent dire : Je n'ai point i 
moyens pour yhre. Un voleur furpi 
fine embufcade m'en diroit autant, t 
me furpris en perçant la muraille d'ut* 
un Marchand a efclay^s qui acheté 
nés filles pour les expofer i la profli 
un Enchanteur qui fait des malej 
qui yendfes aimes m en diraient aui 
je tachois a empêcher ces fortes de ewi 
mettye ces crimes ^ ils me répondroiet 
n'ont point d'autres moyens de vivre , 
cejl ce qui les nounit ; comme fi te, 
yoitpas pu wr principalement en eux 
quils ont fait d'une pro}çffion\cri}mn^ 
/tvoir Jequei vivre yO'U volonté f 



Umtumc Traité. r^ 

^mmfdrtm meticnjui offin/c IcDiof 
mttmtesksmMHres i tioLifig^ 
'. T» aeotfds Scrifturdm dtcaucmz 
taaûjmjèkim tton Jkdk^d M^amm 
tf Umdfcnffi<i wn de ne mco fri^ 
f: Deffm MtdL. .. jlmtenttifÉimfœ^ 
vs dktrr.'Hûn bdbeêdhiul toute yi* 
iccnMo' UtreScettt'idefrehen* 
atta ;boc& cffrdlUr dkeretyde^ 
itf chtjfjfktem dlknum ; bçcmibi 
Secret y emcns fttelUs édffnfiitMio^^ 
9C O'Iddl^cushKdMtans tmaid^CT 
r neqMitidmfMâm:tftùdifmdtakfro* 
omdremtif ^rejptmderent amms , amd 
^Ktent midc y frètent , qmd inae Je 
ttitjMdfi nmnbociffHmmiUUmdxi*' 
ùendttm ^ , tpùd drtem nequitU 
mt^undeinidmtrdtif^int^t^indefê 
fj^cere^ttnde offen&tu ettm dipuê 
dfatntter. 

XIX. 
^ donc bien de la diftesence eiv* 
die les prêts monis ârcpiens , ea 
aimant aux conditions iâns IcC- 
; £ ne font pas permis ^lonl'E- 
& les Percs -,& miner le trafic > en 
econooiflànt licite cpe (èk>n des 
lonsquileiendroient moralement 
ibie ) £uis (pi on puifle antorifec 
igueiir par aucun paflàge exprès 
ûuxe ou des Pbtes. Or c*eu ce 
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.«)u on fetoic en déterminant gi 
taenx que ceft uliicede veadtep 
à ciedit qu'argent cooipcan^. C 
4iioraIemeiit impoffible q^ie li 
-NbrchMS qui achètent des ^ 
Grof&ers, payent comptant toiit 
odieteiM:* la chipait njiyant pask 
depayecyqoaptts cpi'ils ont ve 
pardodjns cer cpilb avoient ac 
ces gros *Marctuns. C^ie fero: 
.«•ces MarcfaansiSiofliersfdMe ven 
jamaisà crédita leur trafic ceflen 
petits . Mardians Jie poiirroien 
leur vie. Se contenteroQt-ils de c 
cent» (bit qvi'lls vendentà crédit I 
vendent argent con^tanc^lls ne p 
pas s'y ÙLUver, Prendront-iU (et 
mi pour cem indifféremment d 
monde? cela feroit in^ifte. Qrf 
^aire payer à celui qiii pave com 
xiiques mie le Marchana court < 
^niedit à d'a%itres»& ledommagp < 
£re en attendant après de Targ 
jl auroit acheté Vautres marc 
A quoi il faut ajouter que fi un K 
jie vendoit pas plus cher à cr 
comptant , prelque petlbnne ne 
jicheter de lui qu'à crédit , & aie 
iêroit pliisaflèz'qile de prendn 
demi pour cent. Ceft pourquoi i 

aiji raut ijne tous la Marchand 



Huitième Traite. îff 

tcnt leur trafic, on qn'ib 'rf nonceni? 
i'61nt,s'il ncft pas permis de vendra 
dierà crédit quatgent comptant. 

1* Cette rigueur qiii mincroir le com-^ 
tetc Boiroit beaucoup an rctabliffc- 
totde la véritable nîorale ,parceqii el^ 
^donncroit lieu de dire avec que^ue 
^înleur qu on porte Tes chofes en de 
fiBes extrémités , qu'on ne pourroit ob-^ 
ïnrcr les règles qu on vem établir, (àn^ 
bandonner toutes fortes de profeffipns, 
f même les pins neeeflaires à la con- 
rvationdes Etats. On doit méprifer cet- 
proches quandon ne fait que propolèr 
i qui eft clairement ordonné par 1 Ëcri-* 
te & jpar la- tradition ; & ainfi c e(V 
ec'railon que Ion n'y a-point d'égard^ 
riqn*il s'agit de Tufoire expreffe & for*' 
rlle,quieftle gain que l'on fait d'un: 
^:Maironles doit confiderer quand 
I pailê ces bornes & qu'on ne k tonde 
e fiir des raifonnemens & des confe- 
ences,pour impofer aux hommes (ans 
e neceflîté inévitable , des fardeaux 
eiâns qir ik en demeurent accablés. 

XXL 
Comme j'étois dans ces penfées ton-* 
ant les Marchans qui vendent à cré- 
^ j'ai trouvé par hazard que M. Fagna^ 
» mille Chap. /» chitatcde ufum yétov:^ 
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n4 Si^effufht^yenJrt dkrifiti 
peiiprèidiimênie {ènômentyOèqR 
ièmblé adez coniidetable» parceqœi 
leurs cet Auteur eft trèf-oppofi m 
chement des Caiîiiites»& m il fiiîtT 
tiers le» opinions fevereSi Ce lin» 
aâèz rattenFmncCtjW crvtdefoi 
porter une ptttie de ce <]d11 dk 800 
cette qoeftion. 

•» }edemtfide,(iN.oHi'tvcBd»d 

nphis dwr à âtiion dii délaidn pqrei 

am ffiM- M ^ ji^Aemeot tondannè conûiv n 

.MM //9~ * , La Sentence parlaqHeOeH a h 

f^jfnn *'daiiné conuaae ufbiier, parccc 

t%'1^« "^ vendu du bkd plus cher 1 i»fi 

frTMf//. " (^hi du p g y cm c gt » contient m 

^* " qoîté & une injiiAice oMirifeAt» 

'^^rcpioi die ne doit pas fad 

** être révoquée , il finit encoce b 

i» rer nulle> une Semence neroiii 

« injufteétant ègdbàune Sentence 

• La notoriété de llnjuftice pa; 

n ce <pie la Sentence eft Dortéenooc 

M les textes formels ,&i autorité d 

» que tous les Dodeurs qui padi 

cette matieieu 

I. On le prouve par ce Oi 
'* cette même cfpece ayant été pro 
" Alexandre IIL décide en termes 
''qu'un marché fait de cette man: 
" peut être cenfé ulîirairr, que cep 
^ les vendeurs encourent fepech6 1 






. HnitHme Trdite. lif 

Ithft décharge de I niure dansie for » 
Qnteodcux ks vendeurs , & ne les 
«ndaone que dans le for de la coVi- 
2icnc& C-eft auffi ce que marquent les „ 
voles qui fiûvent , lor(que pour- ,y 
pfant wct iâliK desame» par une bon- „ 
î.^x>ft{^que, il conibUe à de tels ven- ^ 
!urs de s'dbilenir de tels marchés > les ^ 
lentioni cfes honusesnepouYant être ^^ 
tchées an Dieu tont-puillant : conune *' 
Kilant dire ,que quoiqu'ils évitent la' 
mition dn fer extérieur, ils ne pouront ^ 
>niper Dieu cpii connoic le fond des *' 
turs— **. 

z On le pronve par le terme chi chap. ** 
mfuluft, u v^r. ctid, où aprèsavc» pro- " 
Û phiûeurs^cpieitions enrre ieiquelles '* 
deniîere eft celle des marchandifes *> 
ndiics pliu cher \ cau(è du délai dn pa- " 
tnenc Urbain IIL déclare que de tels ^ 
odetirsibnc n)al,& doivent être forte- •> 
me perces dansie fi» de la conicience w 
eflicuer ce qu'ils ont reçu» Il y a deux 
o(ês à remarquer dans ces paroles. La 
nniere/pie cePape parlant du for de la 
n(cience, il marque adez qu'il Êiut ob- 
ver le contraire dans le for conten- 
irx^La Icconde, que le Pape fc fert du 
tne de porter ^ cetjui fîgnifie une fone 
Konation & non pas une contrainte. ^ 
V G eft ce que confirment tous les »* 
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128 Siccftufurede yendrc cicr dCYt 
r* DcxSsurs qiii parlent de cet ani< 
» particulièrement les Glofès Cm 1 
^^cret. cap. CMfuluh. &€• 

La ïsàfon de la diverfité que l'o 
" quanta ce cas ,entre le for contei 
" & celuidelaconlcienceparoit ê 
»> ce que ce contrat d'achat & de 
» neft point nilirakedans (à forme 
n ceque Luiure ne fc commet qui 
» le prêt, comme le prouve letex 
M ja rapporté , & c'eft le Sentiment 
», mun des Doâeurs...-. Mais qiv 
„ vendeur par une intention ul 
^, vend plus cher parceque le pay< 
^ eft différé , cela rait un prêt inter 
^^ tifiiijetàuiîire. Gir on feint qut 
ait été payé par Y acheteur , & qu c 
jl hii a été prêté par le vendeur , a 
gain de la (bn:smedontonctoit c 
** nu,quiexcedoit la véritable valeui 
** cette interprétation du prêt n'a 
• lieu dans notre cas devant le foi 
" tentieiix, parceqii'un tel contrat e 
,, jours licite, à moins que le vendev 
xinc intention mauvaiic, comme 



n 
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WOoitpe cachée > il eft iifurier, parccque •« 
uica <mi comioît les chofes cachées en „ 
jdge qans le for intérieur. ... 
' Qa on nobjeâe point que fi Tcxpli- ^ 
cation cTHc^tiehfis eft véritable , quc^ 
qnand la mauvaiiê intention eft conftan- ^ 
leje vendeur eft cenfè ufurier dans le for 
contentieux , il s enfùivra que dans no- 
tie cas le vendent doit être puni , parce- " 
Œie Ùl mauvaife intention eft aflëz con- " 
fiante par le fait même, (avoir par le prix 
excédant & le délai accordé pour le 
payement. 

' Gu: on répond que la mauvaife in- 
^tion doit être conftante autrement "^ 
jie par Icprix excédant & le délai -, car »' 
n cela (îifEibit, ladiftinâion rapportée «^ 
d-defliis entre le for intérieur &le for »>■ 
onitentieux n auroit point lieu, & un tel »r 
contrat feroitufuraire, ce qui eft con- 9, 
traire^ ce chap. '. . & Hoftienfis & les ,> 
antres ont dit que la mauvaife intention ^ 
étoit conftanre, lors feulement que le 
Tendeur Favoue dans le jugement & 
^on l'en convainc néceflàiremenf, '^ 

Îi'il Êiut que cette mauvaife intention "" 
n prouvée autrement que par le dé- 
lai accordé pour le payement du prix. Il 
ne fiiffiroit pas même que le vendeiu: 
avouât qu il a vendu plus cher a crédit 
\xîA n auroit fait argent comptant > il »> 
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ijo SicefiufuredeueniirecheràcYCi 
M&udroitquil affiidtqnil a eu uc 
M tendon uforaire,... Ceft ce qui j 
M au Anan. a penfé lorfoii'il dit qu'il i 
»> dubitable qu un vendeur ne peut 
^ condannèen jugement par un tel 
^, ttat quand il nie qu'il ait eu une 
^vaife intention. 

^ Gomme donc celui qui a été : 
^ tenrogé a toujoun nié qu'il ait et 
mauvaifè intendon>& comme d'ai 
on ne peut prouver le contraire, 
^ pu en aucune manière être conc 
**dans le for contentieux coimne 
* rier. 

Après avoir ainfi montré que ce 
diand n avoit point du ctre conc 
comme niurier dans le tribunal 
rieur > il h\i voir enfiiite que même 
le tribunal de la confcience , ilavc 
être exemtde pechc. 
M EGir I. celui qui vend plus cher à 
o du délai du payement eil abfous 
„ le for intérieur quand il y a lie 
^y douter fi la cho(è vaudra plus ou n 
„au temps du payement, comme ( 
,, cas exprès dans ce chap. &C 
^^ 2. N. eft abibus dans le for inter 
^ fi prévoyant peut-être la pauvrei 
le mauvais ddièin du débiteur, il 
** vendu du bled plus cher , parce 
'' craignoit qu'il n'eue à porter de la p 






tinwime Traité. i^i 

les fraisa des diâicultés dans la pour- » 
Sûte dn payement. Ceft le (êntiinent „ 
lejean deCapifhân & de Ripa. „ 

Enfin , pour abréger , il eft abfbiis 9 ^ 
l'il a vendu pbis cher à crédit qu'il n au- 
Eoit fait argent comptant à cauiè de la"* 
perte qu'il fera, ou du gain qu'il n'au- 
ra pas par ce délai du payement ; car on 
doit avoir égard à ce» fortes de cho(ês 
dans lui Marchand qui a counuue de " 
trafiquer. " 

ji, QH^'OjUtrum K.qmfrumcntum cariuS 
yauùojtyob d^dtam prctii foluthnem y ufu^ 
rarum ncminc jure Jamnatus fuerit i 

Seutentia qua K. uJuuYum nomine fuit 
tomkmaati^s eo pretextu , quod frumentum 
êh diUtam folutionem cariori pretio vendis 
Jerit^contimt eyidcnteminiquitatem^ h- 
jùJHtUm : idcêquc ncdum reyocari^fcd etiam 
nulUdecUraxi débet yCumnotorUinjufiUis 
imlBtéUi ^uifdxçtuY.». 

Kaioria ipjM/iûU pdtet ex eo quod Idia 
efi contra te:ç}us exprejfos , O* contra auto- 
titatcm otmium D D. de materia loanen^ 
ty$W' • • • • 

Quod 1^. probaturin hoc cap, ubipropo-* 

fitihaç ca^l^ f4^i fpecie yilexander IIL 

difertif Hfcrhàs decidk non pojje hnjufmodt 

contraBus ex tali forma ufurarum nomine 

cenferi ; nihilominus tamen yenditores pecca^ 

^inÇHraj^rc^ tthahiçTapa abufurarum 
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mmne inforo anmmUfi yenJhêm fitM$ l] 
Ù^cojdeminfontdntnm eonfdcntkt i^lmif^ 

SU. idquod etUminikétmJiqMemidyafftff^^^ 
um anhndrtm fdlsêti j^Jhlki 
iéUe frojficiensy comfitBt talihts n 
^us , ht itb bis ctmiroQAus dbfimCi 
C9fft4thnes honàmm Dco OmififàitiÊti m^ 
qiêcant occukari : éfMMfi/fgmficet^ qmtmJÊOf 
contentiofi finri pericuimm yitéAmH » 3etm 
fa^tuatorem cordiam fdUerc non fMMm^ 
Secumio idem daté jfrûbdtnrfcriexL ne 
Cdf. Confhluic , i. itip'd cod. mbi fbaitm 
luétftîdmbm Propùfitis^ inter qmdt fofivmf 
oco habetur hdc wfira de mcvàbm A dh 
latdm folutionsm md}ori prttk d^élSif 
Vrbanus IJl. déclarât fhmks C9fitrabenief 
fhalé agere^ Cr ad ea qud acceferumr^ 
fuenda in animarum judicio efficaciter efff 
inducendos. In quibusyerbis ftétàpnè aM$' 
funt ponderanda. Aherum quoddttm dkhnr 
in animarum judido^ à contrario fenfnfatis 
ojicnditur fecùs obfervandnmefjeinforo ciw- 
tehttofo — Aherum quodibi Tontifex ntihff 
ii*erbo induce ndi ^quod cohortationem qm* 
dem efficacemy non autem çoaRioncmjfffi' 
jiçat, 

■ 30. idem confirmant omnes DoHores df 

hoc articulo loquentes : O' in primés Ctoffm 

in D. cap. Confuluit. drr. 

'Et ratio driferfitati^ inter forum conteÈ*. 

tiofum <?• confdenM quo ad bêfiç fifr 



HnUiéme Traite. ïjjf 

pmcd effcyidetury^uodhMjufmoJi amtraC" 
tks emtiûtùs dr yenakhm ex fuiformk non 
e^ ùfm'drius , quia ttfura non committituf 
fraterquam in mntm , ut probat textus hic y 
O' cficommunis DoElornm Jintentia. . . . ^- 
nm ubi ycndhor babet inteutioncm fctnc^ 
rdfjiy ^ùropferca majoiprcfio y^ndit^ cjuid 
fdutio dtffertur yfurpt mutuum interpréta^ 
thum in quod cadit uftôa. TitJfftur enint 
petium ab ipfo emîore folutum , dr deiude 
d yenditore ei mutuatum cum lucro illiui 
tjuéntitatis yin tjuâ pretium conyentum ye^ 
fumyalorem excedebat. . • Hxc autemmu^ 
ttttinterpretatio in cxfu nojfro^ifur^ad forunf 
judidate non efi facieuda^ufa c$fm taUs con-^ 
t^'dàusfemper fit Ucitus , ni fi yenditor ha^ 
bnerit intentionem deprayatdm , ut per Doc-* 
t9res tndl&.cap. Gînfiiliiit,/? talis inten* 
tk lateatynon potefi judicari ujurarius quo^ 
âd forum exterioremEcdefixejux non judi^ 
CAt de occultis. . . Atinforo aniinjt fiinten^ 
ùoncm prayam habuerit quamvis occultamy 
tjt ufurarius y quia Deus quem nihll latet 
€tiamdcoccultisyinfi>ro anïma judicat, . . . 

Kec objiciatur quodfi decUratio Hoftien*- 
Jk efi yera -, ut cum déprava intentione con^ 
fiatyyenditorinforo contentiofo cenjeatur ufu^ 
ùrius : hinc confequaturin cafu nqflro , yen^ 
dltorem ejje puniendum , quiajatis de praya 
intentione conflat , ex faBo ipfo ^fcilicet per 
cxceflitm pretU cir dilationem concefJMm ad^ 



i^ Si celtnJureJf rendre ^CTd mi 
B^jpndetur emm ae fravâ imemim 
hete dlio modo confiare, > qaàm ex fretm 
ceJjTu & diUtiûm ddfi y quidfiidm&a 
toUeretur diftmBio/uprafûfité démo . 
md O" contentiofo^JemferexfçUprm 
tis contraElMs ^urdrimdfH , wittd 
caf. . . . idque1îofikn^%%Butr..M* A 
& aliifufYd proxhne çkdti utm: dixç 
in fropofito cwftdT^dfpiWidwtenfknc 
yendttor camfkteturiaiadfcio^ 0* iu 
ecfjarii cotmnôtur oportere um immk 
éilîiêndefrobdrh ipimf^rdiUtkncnk d^ 
ddJihendmnÎHi^mQdifretmn^ Jm 
fiêfficerti^fi needitQrfdfemHf fi diU 
ddtd cdrfis yendiSffe > f^im prèfçaii / 
mifmtth ycndiiHrus ^n^ etidm i^m 
hdbufjfi prdyum dnimumfœnerdMdiy . 
d* B^p. ii6. n. 1, audd CSr fenPjfe w 
yindn. diSQ Iqco dtcens , indHbkdtHm 
yendUorem ex taU contrdBu in fora coi 
tiiffo non tçnetiqitotics negdt Je wontU 
bdbcre corruptam. 

Cumi^iuY inquipuâ fcmper ncg^ya 
hahwjfs pY4vam intçnfionem , ucjjÉà 
dlimae coUi^tuYy n»npotuitjdlo pdito i 
qudm u/nràms in faro cqmwiojo ddm 
B. fiiwo eoim excufdtut in foro de 
yendensromcdriùsfalutioacdilMd , q^ 
tYdtpYobdbile dubium » 4n ycs pluYis , n 
rîfpefilutioms tempoYe ejjh ydUtuYd^ i\ 
ÇdfmexpYeJjusinm cdpkc^&ç. 
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Umtime Trartcr m 

SeCHndi excufaturK. in foro confcicntiét s ^ 
fimfiam aut mdUtidm debrtoris fortalji 
frofficfcns , idée cariùsfirumentum ycndiaity 
^rid ytrtbdturne injecuniâ exiffndk Ubo^ 
nmjimpcrtfamy diffictdtatemye fubirct. J9^ 
à Cafifi. in loc^Jupra citato. Bjfd I(cff. u6^ 

Demtim dlns om/ps 9%ci^Mm^ fipropte* 
niyenSdk mé^^n frttio dildû fomionct 
fHéim frdjimi fecmna fuiffci yenditurm^ 
féukm dâmm^tfMod ùajfums ^ytllucriquod 
mmfftmêîfidffit çk aiUtampr^tiifobftioncmS 
1mfu%9mmintût0ff€ ratio habeturin Mercd^ 
iêrcnejptiarij$lkû.jbda. i Cafiflr. dOio Uco^ 
&f^ Andn, SdHi\ Dec. <r dites trdditjom 
Lttfdsd^fdrdgr. f. a xo. 
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NEUVIEME TRAITE 
LE rROCeS INJVSTE. 

*£ s T 6» iHiilion qiii a G (ônr- 
cecLns Lz vanîtcdes homme»! 
de r.e ccriLieicr ce mii iê paflc 
^pincùeia; qiiepar la qualité 
dnrcnoiriescidv' cnrpaitsOiipar IW 
prrcîrc; da cboîés donc il s'agit. A peine 
crorons-ciccji <;îx d t tics qiic des Prin- 
ce sxrircr.r ciî» s appbqiie à confide* 
rs: I>Mm ii: "^ns, & notre niriolkc neft 
pss --i::* tut- , û ei!c n'a poiir objet des in- 
cr^:fï ie Qowi^ c\\ des aSaires d'Etar. 

r. :;r:::ic rît\innx>ir5qnelî cctcit par 
rj :Vr. c-.:e i\:~ s'^ncrità conlîderer k^ 
dircrt: 5 crj amver.t pariri les hoirircs 




comipnon 
cû:i:r . S: .a manière dont les pallîons les 
rer.:^;: r.: i: les font agir, & que les affai- 
res ic< rerirs v îo-^r mém^ en quelque 
forte r!r.s f.îvor.i^Vs cne celles d.-s Granit 
Car ii V 3 rrr.-v^r.rs îe ne ù\ çuoi de tronv 
pei^r Ja:sro;;r ce qui ell lie à la cran* 
dcur >& qui a pour obje: des cLoils q* 



Itf ptvcès fnjufle. 1 X. Traité. iff 
^pftteicnaginanoneftaccoumméede re^ 
nôder comme grandes & imporrantes» 
Les; paffions que ces fortes de choies exci- 
tent nous en paroiflènt moins criminel-' 
ks *, nous les juilifions toujours un peu & 
nous croyons prelque que les grans inte-* 
rets fervent d exeute aux adions injuftes^ 
De manière que Ton entend avec quel- 
que forte de complaifânce fecrette cette 
maxime déteftabie. : Si yioUndumeft jm^ 
npidtuitcaufdvioUnduTn cft.S'iLfautyk^ 
krld jujiîcc , il U faut Violer pmr re^rfcr. 
* Pour voir donc les paifions dans leur 
diSormitè naturelle > il raut le» confideref 
toutes nues & dépouillées de ce eux éclat 
[u elles empnmtent ou des perfonnes ou 
es objets. Et pour cela il eft bon de les- 
regarcfcr dans tes perfonnes balles & ob^ 
fcnres , & dans les pctites^afFaires où n é^ 
tant que peu excirées par ce qui eft au- 
dehors ,elle9 naiffenr toutesdu dedans « 
& elles Ce montrent telles quelles font. 

Tout ce que les hommes font, foitenr 
bien, foit en mal, eft grand & important 
de foi- même , parçeque toutes leurs ac-» 
dons font étemelle f. Elles font même fi 
grandes ou elles ne peuvent avoir que dC 
petits objets Ci elles fe terminent à des^ 
chofcs temporelles. Fût-il queftion d ac- 
quérir toute la terre , c eft un néant pour 
m cœur dont tous ley mou vemens peu- 
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iz8 Siâtfif^HHdcymêre^if'iatJBfJ 
t* Dbâeim qiû parlent .de tet attider 
M pardculierement les Gloiês ^ k 
^ cset; caf. CmftJmt^ &Cr 

La xiîoti de la diveriité qiie l'on ! 
*^ quant à ce cas ycntre k for 
" & cehiidelacon(ciencepan»t êoei 
«^ ce oue ce contrat d'achat & de vr 
M n eft point nlîirakedan» ià forme »^ 
f» ceque lulùre ne fe commet qne< 
M le prêt, comme le prouve le texte 
»9 ja rapporté 9 & c'eft le iêntiinent oom-. 
i,mim des Doâeuis...'. Mais ^piandlr 
^voideur paa: nne intention ufimÉt 
^ vend plus cher parceqne le pajeamcot 
^ eft diâeré, cela mit œi pr£t iuw p u e ti -. 
^; tiffiijet à ulure. Cax on font qilble pris 
]j ait été pa^ par Tacheteur , & qu ciiniiie 
''jlluiaeté prêté par le vendeur ^ avec le 
'* gain de la fbn^me dont on étoit conve* 
^ nu,qiii cxcedoit la verir^le valeur. • .Or 
^ cette interprétation du prêt n*a p(»ot 
^ lieu dans notre cas devant le for cod- 
w tentieux, parcequ un tel contrat eft toii- 
,^ jours licite, à moim que le vendeur n ait 
nne intention mauvaifê , comme difint 
" les Doâeurs (îir le chap. CoftJklmL Si une 
^ teOe intention eft cachée , il nepeut ctie 
** jugé comme ufurier quant au tor cmt- 
^ rieur de ITgliiê qui ne )uge point des 
^ choies cachées.^ • Mais dans le for infe* 
'' rieur > s'il a eu une mauvaiiè iuteotioB 



»1 






ÎJfiittême Trahi. il^ 

dqne cachée , il eft ndirier, parccquc >i 
cil oui coûiiok les chofès cachées en „ 
5e qans le for intérieur.... „ 

Qu on n objeâe point que fi Fcxpli- ,, 
don dHoftienfis eft véritable , que ,, 
land la mauvaife intention eft conftan- 
le vendeur eft cenfè ufiirier dans le for ^ 
•ntentieux , il s enfiiivra que dans no- " 
î cas le vendeur doit être puni , parce- *' 
le (à mauvaife intention eft aflez con- " 
tnte par le fait même, (avoir par le prix 
cédant & le délai accordé pour le 
yement. 

dr on répond que la mauvaife in- 
tition doit être conftante autrement ^ 
le par leprix excédant & le délai *, car »' 
cela fiifBibir , la diftinftion rapportée » 
-defliis entre le for intérieur & le for »> 
•ntentieux n auroit point lieu, & un tel tr 
>ntratferoitu(uraire, ce qui eft con- 
dreà cechap.».. & Hoftienfîs & les 
très ont dit que la mauvaife intenrion ^ 
Dit conftante, lors feulement que le 
ndeurFavoue dans le jugement & 
ion l'en convainc néceflàiremenf, "^ 
l'il Êiut que cette mauvaife intention '* 
it prouvée autrement que par le dé- *' 
i accordé pour le payement du prix. Il " 
î fiiffiroit pas même que le vendeur •* 
rouit qu'il a vendu plus cher a crédit *^ 
a'il n auroit fait argent comptant, il •> 

Fv 
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^D Si^eftififndcmw£ft€ierda 
••Ênidioit mil affiukqp'il a eii i 
«tendon nEuaiir.*- (Jeft cecpii 
« an'Anan. a penlS lodîwil dît qu^] 
•dnhidble qu'on vendent ne pe 
^ôondanoèenlngenirntpar un t 
luttât quand il nie qu'ilaitçQuo 
ip TOUc intention» 
^ Cûaunedonccelniquiaéd 
^teoDogè ateofominié <pi1I ait ( 
mm vaife intenthMv& comme di 
on ne pentpronvec le contrain 
''pli en aucune manière én:e coi 
^dam le fi>r comentieuz comn 
•rier. 

.A^ffièi avoir ainfi maaaé quec 
duftid n avcMt point du ctie coi 
comme i^iurier dam le tribunal 
rieiu:, il fût voir enfiiite que mêa 
le tribunal delaconicience , ila 
^e exemtde péché. 
M KGu: L celui qui vend plus cher 
M du délai du [ûiyement dk ahCox 
n le for intérieur quand il y a 1 
f, domer Ci la choie vaudra j^is ou 
„ au temps du payement» comm 
„ casexpics dans ce chap. &c. 
^ 2. H eft abibiu dans Je for intx 
^ fi prévoyant peut-être la pauvr 
^le mauvais dd&in du débiteur, 
" vendu du bled plus cher , par 
* ciaignoit qu'jJneuc à porter de 1^ 



tt^hiémc Traite. ijY 

Itt fraisa des difliailcés dans la pour- » 
ibte du payement. Ceft le (êntiinent ,» 
dejean deCapKhtn & de Ripa. „ 

Enfin , pour abréger , il eft abfbiis » ^ 
iil a venau pbis cher à crédit qu'il n an- 
loit fait argent comptant à caiiiè de la"* 
perte qu'il fera, ou du gain qu'il n au- " 
la pas par ce délai du payenient ; car on^ " 
doit avoir égard à ce» fortes de cho(es ^ 
dans lui Marcliand qui a counune de " 
tiafifpier. " 

A* Q^jM'Oj utrum Ji.quifynmentum carius 
ymdîaiiy ob dilatdm prctn Jduttonem , ufu^ 
rarum nooùnc jure ddmnatus fuerit i 

Seutentia qua N. uJuUYum nomine fuit 
îwdemndtus eo pretcxtUj quod frumentum 
•h iiUtam folutlonenh cariori prctio yendi* 
derkyCominct eindcntemimquitatemO* m-* 
juJHtiam : idcêquc ncdum reyocari^fcd etiam 
nulUdecUrayi débet ^cumnotorUinjuJHtis 
imlBtaJti ^uifdxetuY... 

Kaioria ipfk/iitU pdtet ex eo quod îdta 
€^ contra teo(^u$ exprejfos , O* contra auto- 
titatcm otmium D D. de materia loqnen^ 
tyêWm • • • • 

Quod 1^. pYobaturin hoc cap.ubipropo^ 
fita kiç ca4çfn f^^i fpecie Alexander IIL 
Sfertif ycrkis decidk non pojje hnjufinodt 
contraBus ex tali forma ufurarum nomine 
ceuferi ; nihilominus tamen yenditores pecca-^ 

^WS^W^^ ^f 'V^ hi^f^p^ ^^ f(f^rarHm 

F vj 
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v^ Siâefinfmûiehfcndrcckricrci 

nomme in foro contcmiofiyendtiorts l 

Ù^eojdeminfoYotdntttm eonfciemU i 

Ot» idquod etiamrmdicantJenuentU 

anm animarum faluti ylpojtolicâ Ix 

ûte profpicicnSi confnlk talîbus -peu 

^usy ut db his conna&ibus dhftinean 

C0fftdtiones hommum Dco O'mnipotci 

qtfcant occukari : tfuafifignificety quan 

contentiofi fori pericutum yitdbunt , 

fo'utdtorcm cordium fallere nm potir> 

Secundo idem clai't probdtur péri 

Cdp. Conihliiic, I. injfïd eod. ubipi 

ludJUmbm pYopùfitisy mer quds pi 

oco hdbetur hxc nafird de mercibus 

Idtdm folutionem mdjori pretio difi^ 

Vrbdmts 111. decUrat fimiles contra 

fbdlé d^y Csr dd ea qux dcceperun 

fuendd in dn'nndrum judicio efficacit 

ipducendos. In quibus vcrbis prdciptt 

funt ponderdndd. yilterum qma dum i 

in dnimarum judicio, à contrdm fenft 

ôficnditur fecùs ob/cn^andum effe infii 

tenthfê — Aherumquodibi Tontifcx 

i>erbo inducendi , quod cohortdtionem 

dcm efficdcemy non dtitem coaêiionem 

ficdt. 

y>.ldem confirmdnt omnes DoHo) 
hoc drticulo loqucntes : O' inprimis 
in D. Cdp. ConffMt. 0*c. 
' Et rdtio diverptd^/f inrct forum co 
tftfwn <?• confciemix quo ad hwH 



ïlHUiime Traite. 1^^ 

pmcdejfeVtdetur'y^uodhHjufmodi amtrdC-^ 
Oa emtioms & yendkioms ex fuiformk non 
e^ afm'dirius , quia ttfura non commiitituf 
jfraterquam in mntm , ut probat textus hky 
O' cficommuMs DoBor/im fcntentia. . . . Vc-^ 
nrn ubi ycndhor babet inteutionem fctne^ 
randiy ^ propterca majotiprct/o > W/>, tjuié^ 
[Jutio differtur yfinrpt mutuum interpréta^ 
tirpum in quod cadit uftôd. TitJfftur emm 
frctium ab ipfo emtore Jolutum , dr deiudc 
d yenditore ei mutuatum ctim luoo illûa 
^Montitatis yin tjuâ pretium corrventwn ye^ 
fum yalorem excedebat. . - Hxc autemnm^ 
tniinterjnttatic in cafu nojfrojquû^ad forunf 
jmiiciaie non efi facienda^uia cstm taUs cm-^ 
ttâciusfemper fit Uatus , ni fi yenditor ha^ 
biterit intentionem deprayatdm , ut per Doc-^ 
ft»w indiff. cap. Gînfnluit ,/? talis inten* 
m lateat^non potefi judicari ujmarius quo=^ 
âd forum exteïioremEcdefixejux non judi^ 
at de occmltis. . . Atinforo aniinjt fiinten^ 
thnem prayam habuerit quamyis occultamy 
^ufurariuSy quia Deus quem nihil latet 
etiamdcoccultisy inforo anima judicat, . . • 

Nerf objiciatur quodfi declaratio Hoftien*- 
fii eft yera ^ ut cum déprava intentione con" 
JtatjyeTtditorinforo contentiofo cenjeatur ufu^ 
fdrius : hinc confequaturin cafu noflro , yen^ 
Storem ejje puniendum , quiafatis de prava 
intentione confiât , ex faBo ipfo ^fcilicet per 
cxceOum pretH ci^ dilationem concejfim ad^ 
l^hcpdum. 



len dËomoJocwfiéoreyqiêdmcx^ 
€cffu&£UiiênedétSiyqin4fiidHi& 
tMCMtar difik£tiofufrafi^té de pi 
m£ & CÊainà^êd&jemfercxfddfm 
tn cmUTétSm ûfurdfmscÛH , cm£ 
€éif. . . . idqMcU^kejfiK%Buir../lbb. . 
& éiBiJiqnrd pwmc Qt4ti Uutc ifi 

yenJtw edmfiuetm'miMdfciêy Cr i 
eejptrii cnnemàtm ofmmum «m 
éUJtmJefnbdri% qmmfçrJiUtinKm, 

fif$mtitfi Ttcwmvr féffçmn^^ fi di 

hdomMfféfifHm 4fA»Mmf09içrami 

Aion. £Sq hco ibcens , wJHÙùdtH 
yeudkorem ex tali cmtrdSiu in fora < 
tp^forum tçnefiquotics iKgat Je mcn 
hdbcre corruptam. 

CMmi^tuY inquijituâ fimfcr mgf. 
habuijjc pr^Ofam intçpfîopem , uc* 
dliundi coUi^NiTi mnpQtukjUlo paâ 

nudm ufurdrÎMs in fato contcntiûlh JLl 



Umueme Trartcr fff 

^cimdi excufaturK. in foro confckntiét, 
o/idm dut mdlitidm débitons fortdjjy 
ndens > idée cdriùsfrumentum yendiditf 
verébdturneinpecuniâexiffndd Ubo* 
timpcnfdm^ difficuitdtemve fubiiret Jû^ 
fifi. in loc9jkprd citdt$. Bjfd I(eff. u& 

^emùm dlns omiffis 9%a^Mmy fipYopte* 
fcndidit mdfùfi frttio dildû foLtionCt 
n frdjim fecnmd fuijjet yenditurus^ 
ne ddmm^efModùdjfHrm ^yellucriquod 
fnmçfidffh oh diUtdmpretiifiktioncmM 
fûmmintûTûffe mtio hdbeturin Mercd^ 
tegfitidriJ$liio.Jbdtt. i Cdfïfir. dHio loco^ 
9^ Andn. Sdlii\ Dec. <r dlios trdditjçw 
45 d.fdrdgr. ^. a xo. 
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NEUVIEME TRAITE 
ZE PROCI^S 72//X;S7i. 

*E ST une iDùfionrqiii a (à font» 
cedamlayanitéidet hommes 
, deneconfickiecoeatiiiêpRft 
parmi eax > qiie par la cpulpik 
desperiônnesqui V ont|>att»oapac Tm* 
porcancedes€^ii»doDtilt*agit Apete 
çto/ons-iioiuqiied'aittesqnedctraih j 
cr» méritent qnon s applique j^ coti&fe* 1 
ter leiits aûions » A notre ciiriofté 0cft < 
pas làtis&te » fi elle n a pour objet des iO' ^ 
frigties de G)iir » ou des affaires d'Etat. 

llièmble néanmoins que fi cétoit par 
raifon que l'on s'arrêtât à confiderer les 
difterens qui arrivent parmi les hommes 
on trouveroit par tout de qnor s'inftniirc 
de c^ qu'il faut principalement ticher df 
apprendre , qui eft la coiruption de kiic 
cœur , & la manière dont les pafilom les 
remuent & les font agir , & que les afti* 
res des petits y font même en quelque 
(brtejplus favorables que celles des Graiifr 
Car if y a toujours je ne (ai quoi de tromr 
peur dans tout ce qui eft lié à la cran* 
deur ^& qui a pour objet des chofes que 



£ ptvcês mjufle. 1 X. fraité. iiff 
cnagination eft accoununée de re^ 
comme grandes & importantes» 
Sons que ces forces de choies exci- 
Diisen paroillènt moins criminel-' 
us les jiilUfions toujours un peu & 
royons prefoue que les grans inte-» 
vent d excuic aux aâions injuftes^ 
niere qiie Ton entend avccquel- 
rtedecomplaifânce fecretie cette 
le déteftable. : Si yioUndumefi jus^ 
i'îcaufd yioUndum cft. S'il faut yk^ 
'ft/cc , // lu faut Violer peur itzpcr. 
r voir donc les paflions dans leur 
nitè naturelle > il faut le* confîderef 
nues & dépouillées de ce feux éclat 
s empruntent ou des peribnnes ou 
;ets. Et pour cela il eft bon de lés- 
er dans les perfonnes balles & ob-* 
, & dans les petite» affaires où n é^ 
le peu excirées par ce qui eft au-* 
i , elles naiffenr toutesdrt dedans ^ 
i fe montrent telles qu elles font. 
it ce que les hommes font, foit enr 
Dit en mal, eft grand & important 
même , parçeque toutes leurs ac-» 
ont étn-ncllcf. Elles font même (i 
?s qu elles ne peuvent avoir que de 
objets 11 elles (è terminent à des^ 
temporelles. Fût-il queftion d ac- 
toute la terre ,ceft un néant pour 
ur dont tous ley mouvemens peu- 



vent acquérir k ciel & létcivixL < 
fl le détourne de ce^fand objet po 
yre lêf paffions >il n en peut avoir 4 
ba&saed'induoierdeluk MaîSyC 

taidu:,<ette bauèue ne pftroïc m 
va£ûreidei<înmv & goor la i 
aoltre telle qû'eOeeft»- il nnt cool 
lieihommei aaadiérà des oUei 
Ibient non imienetit petits en ioi 
qui le ioientcticoie ànotjreuxr 

Ceftlàran'oo peur voie avec et 
mène «eWmoindcc» inonéts fi: 
paUefoeiè rendre oiaiacs doco 
tbommeyde lejM^fedcr iiout enâe 
prodmre derpalwini aitffi fertet q 
plusgtans. Qiie toUi les principe 
reur qui détoUmeiir de r&nicé & 
Jiiftice dans les aSaires des Grans , f 
même eâet dans celles dc*s pccici. 
y ont le même poiivoir;Qii on peut 
donner fon (âliu pour tonte choie-. 
Ton peut pratiquer l 'adrcde > la pol 
& donner la gêne à Ton efprit & à ( 
fi:ience , pour des bagatelles aufl 
que poiK des Rjoyaumes. 

Ceft ce qui m adonne lapenice 
madèr quelques écrits qui onr été £a 
les divers in- iJens d'im procès ve 
maconnoiflànceîparcequil m'a fi 
qu'on pouvoit y voir d'une manien 
vive >ubailè(le 5cla malice des boi 



Jteuvîemc Trait f * tifff 
Rucettitiide & i'ob(curicé des jugemef^ 
hiinains,& les principes fanx &trom- 
peon Gât VtCmeU s'appuyent fouvent 
ceux qui & mâenc de régler les afbire» 
cTautrui quand ils manquent de lumière. 
Mûspoiu: 3r donner du jour ,)e croi 
devoir comraencer par un récit abrège 
4e ce di&rem qui comprendra les prin-* 
dpales circonftances^qui {êrventàéclalEi- 
cir route cette intrigue. 

AB^^MGE' DU 91^0 CE* S. 

Une DemoifeUc d'iuie trcs-honnère êk 
nôUe & très-bien élevée , ayant été nuH 
tiéeàunjieuMhomme violent & déréglé^ 
tomba malade peu de tems après , d'une 
longue voah^e qui 1 emporta avant la fia 
delà pfenùefe année de lenrrcariage.ÉlIe 
avoîtpeudebien, comme prefque rou- 
ies les f31es de la ville dont elle étoit , 
quoique des premicres familles. Ce bien 
confiKoitdas^une dot médiocre , com- 
pofée d'argent , de Ii?>j;e ou de harde* 
que (on pcre lui fournit très- ( xaâement, 
9mCi qu'à étoit ftipuM par fon conrrat de 
mariage. Mais il arriva que !e père étant 
malade lorique le conrrarfut pa(Té, il ou- 
blia d'en tirer quittance. Durant le court^ 
de la maladie de cette jeune fefnme Ion 
mari conçut le deflèin de faire ce qu'il 
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Eourroît pour profiter de fon bien , 
î pouvant faire que pat le moyen 
Tcltanient , il reloliit de lui en fair< 
tin à quelque prix que ce fût \ lej 
lerices dont il ufa pciir ceteftèt . 
cômprifes dans les' Mémoires. Maij 
te qui eft omis.' 

Le perd de la Demoifelle crai 
qile fa fille ne fuccombât à la fit 
violences de fon mari , & follicii 
elle-même d y trouver quelaue rei 
savifadun expédient aucz ton s' 
été bien exécuté. 

Il lui fit faire nn Teftament en f 
d'une de (es lixur$,par lequel elle lui 
rioit tout ce qu elle lui pouvoit d< 
fclon la coutume,& elle ajoûtoit aut 
autrcTeibment qu'elle poiirroit fai 
lOitnnl, fi elle n v mettoir une cei 
claufe qu elle vouloit être Tunique 

3 lie de (à volonté. Ce qui s appelle 
aufe dérogatoire. 
Gîtte précaution étoit légitime & 
Tordre , mais comme les perfonne 
agiflcnt toute leur vie (ans adrefie 
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^ la volonté de (a fille, c eft à dire , poi\r 
çlaufe dérogatoire, un figne fi Êicile que 
jehazardy peutfaire tomberons peinç. 
C etoit nne croix telle que les femmes cp 
/ajoutent fouvcnt à leurs npms. 

1. Ayant fait pluficnrs copies du Tefla- 
4iient dont il donna le modelle à fà fille , 
il en égara une , & fi malheureufcmc^ 

311 elle tomba entre les mains de Ton gepr 
re. 

Cependant fin laffiirance que prit \p 
père que par le moyen de cette claufeil 
s'étoit mis à co^ivert des Teftamens gu on 
fouroit arradier par violence à fa fiUe , il 
Jie (èmitpliisen peine de les empêcher, 
.& il l\y confeilla même dlen faire un^ 
xe qu'elle çefufa^érant fi outrée des ma^i- 
vais traitemens qu elle ayoit reçus de fon 
mari & de toute (à famille ,qu elle ne piu 
fe refoudre pendant qu elle eut encore 
quelque force^ à leur donner même en 
-apparence cette marque de compla^- 
lànce. 

Mais comme elle commencoit a fe ré- 
tablir , la crainte de tomber de nouveau 
entre les mains de fon mari la détermi- 
nai faire un Teftament tel quon lui 
avoit conicillé , c eft- à - dire , inutile. 
L'on çft aflîiré de iâ volonté -, car elle 
>commimiqua ce projet à une de ïç% 
fa^% qiii ne l'en détourna point. Q^J 
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jie fait pas le teins de f exécution 
on araportédepnis (â iport qii'ell 
dit qiiefle avoit fait en feveur 
mari un Teftainent (pii ne vak) 
parceqnelie n y avoit pas mis < 
pouvoit le rendre bon. 

D paroit par-là qu'à la vérité cU 
£ût quelque choie, quoiqu die n et 
hi rien cdre diidle à (on mari. ! 
n'eft nullement certain qu elle c 
le Teftaraent que (on mari lep 
quelque tems après (à mort ^ ca 
avoit que la fignature qui parût 
écrinire} le rette n'y ayant aucu 
port -, de (bne.qu*il y a beaiicou 

Erence que comme elle ne (àv( 
; a&ires,& Qu'elle etoit dans 1 
mité de la foibleflc , elle lui don 
lement un blanc-figné , & que c 
qu elle appelloit avoir fait wn Teft 
Ce Teftameiit produit par (bi 
avoit deux nullités certaines & 
cielîes. 

t^. Il avoit la ckufe dérogatoi 
Ion (avoit n'y avoir pas été mi(ê 
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jf. L'ayant produit d'abord (ans datce^ 
jk f ayant montré en cet état àdaixper- 
jCxmes dont fon beau-peie ctoit l'une , d 
Jediftadqiais'par une faîfîfîcation vifible 
ft grolfieie , & c[ui paroifibit dans l'é- 
fàxm mémcLebeau-pere étoit alGité 
de œtce nullité par (es propres yeux^^ 
fuilqii'il avoit vu œ Teftanient (ans datte 

Î' :ès la mort de fa fille , ain(i à l'égard 
Diea (à cauie ét<»t certainement )ufte^ 
A celle dp gendre certainement niau- 



MaisTaSûre ayant été nûlè en arbt- 
nage^des deux faufliètés duTeftament^n 
jie pada que dé celle de la datte >par- 
ceonie ^iiioiqu on fût ai&iré de raiitre on 
ne leâr pas pd prouver Mais une nullité 
ibfity&csetle-là étoit vifîble > l'ancre & 
le trak dt la datte étant tout*à-Êiit di£- 
&rens dn corps dé récrinure , tant le fauf^ 
iidre avoit mal rèu(E dans fà falfifica* 
•tion> 

U V avoit déplus une autre contefta- 
tien (va ks hardes que le bean-pere avoit 
données àiâ fille, dont il n avoit point 
^ré de quittance , quoicpi'elles fuflènt 
portées par le contrat de mariage, jparce^ 
<iu'il était malade loriqu'il fut pâlie , & 

Îie Ton ne les livra que le lendemain, 
out le monde favoit que le gendre le^ 

ftvoit reçues. Néarnnpin^ comme (mji 
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nen avoit point tiré de décharge 

écrit , & que les loiic défendent la pri 

par témoins au-deffiis de cent livre 

nia quil eut rien teçii, & interrog 

faits &arndes« il s'en tira par ving! 

jures. On foutint que l'on devoi 

xeçu à la preuve par témoins » pui 

-jr avoir commencement de preiiv 

écrit, maison ne put yêtreaomis. 

La mère du jeune homme qiii 

.une dévote, mariée en (êcondes m 

un homme accredité^ne voulut poir 

la vérité , & elle continua jufqu ai 

«avec (on mari^ aflîfter Ton Bis de fo 

dit& de fbs confeils dans cette i 

pourAiite. Après diverlès procedui 

^ en remit à l'Evêque du lieu, & 

Avocat célèbre, ami & parent coi 

des deux familles, mais lié d'interc 

celle du Jeune homme, parceque 1 

de (à mère prenoit foin de (es afiai 

ce fut lui qiii contribua le plus à fa 

filer ce dinerend en la manière c 

tut. On veut bien croire qu'il n'a 

vue que la Juftice ,& que s'il s'y ell 

pé , ce n'a été qne par une erreurd 

,& que par une préocupation pour 

xime des Avocats , qu'il ne faut 

que ce qui cft prouvé par les preu\ 

torifécs par les loix. On en verra 

men dans la fuite. 

OCCA 
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reieck abrège duprocès , voici 
lenc ce qiii donna occaûon aux 
its que je vais rapporter. 
L après, la mort delà femme en 
le procès fiir le Teftamenc & 
rdes fut commencé entre lafa- 
a défunte , & celle de fon mari, 
de ttouvn quelque voie de les 
)Jer , & déterminer ce diffe- 
miiable. Pour cela on vit fA- 
nt j'ai pailé. Et afin de le pou^- 
rmer de Tétac de f affidre y on 
la lœur de la défimte,demoi- 
[ement pieufè & (birituelle , 
ine lettre qu'on liiiput montrer, 
tre étoit aes plus fortes, &roii 
quelle fcroit fur TAvocatiuie 
l'imprefllon qu elle avoit feit fur 
Mais il n'en parut nullement 
& il répondit froidement cfiiU 
Hnoit jjmMSj & qtiil ne jugcoit 
icfar les prcffffcs. 
.uvais u£ige qu'il faifoit de cette 
» me fie naître lapenleede &ice 
Lvant qu'on lui envoya» 
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J)ES BORNES ZEGITl 
de cette mdKime 5 Qu^x j 

FAUT POINT SE P R £ V 1 

fjr de talms ^pie l'en €\ 
faire. 

ON ne ^it nier i|iij1 ne ic 
DKéâaice , nén (èalcinent « 
gxxsi T^tges ,finx Avocats , mais g( 
ment ô font ie monde, d'éviter 
▼entions & fcs piqtigé s , n y ayj 
qiii nous engagea tant déjuger 
metaites , & c[iii nous (afle con 
tant d'injufticcs, que de (b Udf 
venir crop légèrement 

IL 

II faitt néanmoins iè dé6er de 
mes générales , parcequ'il y a pc5 
Jitcs générales :«Iles ont tontes h 
ceptions & leu rs bornes, & Ton 
£aire des applications très-fauflès 
que lefprir étant occupé de lave 
parente de la maxime, examine i 
avec peu de fbin les fujecs où il 
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III. 

maaûmcs ûc la Jiirii|inidetioe ne 
but jamais de celles de la raiiôn^ 
i ce que la laifbn condanne cobh 
iifte& déraiTonnable, ne peut êœ 
par aucun ptincipe , ni aucune ma- 
une autre fciencCi 

IV. 

y a point de principe de raifbn 
idem que odui-lik ^ Qu'il faut fè 
aux clio(ès claires > quil faut 
des cho(ês doiiteufes 9 & quill 
iger f4us vrai^femblable ce qui cd: 
: iur despreuves plus vrai-iënibla- 
y a un oevoir de convidion & de 
ion , parceque nous la devons >à 
jce -, un devoir de doute , parce- 
fl: contre la rai(bn de ne douter 
\ chofes douteulès -, & un dev<»r 
on , c eft-.à-dire, qu'il y a obliga- 
juger qu iine choie dont on nous 
e des preuves plus vraiièmblabfes, 
effet plus vraifemblahle ^ qui ^ 
3n appelle opinion. 

nmec'eft là Tufàge légitime de^a 
, l'abus de la raifbn confifte à 41e 
fiUvrCi (bit en formant un fendi- 
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aient ou nne opinion (iir des choi 
.ibhiment douceiiiês on incertaine 
^Oi ne & iaiflatit point ébranla 
.{Hus grande, vrai -femblance> 4X 
-CD n'étant que fbiblcmentperiùâi 
.dioles claires de convainquantes, 
-mot ii Êiut qne notre efprit fui 
•preuves, & qa'ilnedaneorepas: 

x^ ni atHklà 

.* 

V I. 

Cependant fi fon n'y prend 
ibus ombre de pranqner cette ir 
,€k mfe pmni Uijjir frhfcmr , on 

^Hivent enplii&iin de ces dc£n 

l'on doute où il ny a pas lien dei 
. on ne fe laxflèpastoucherpar des j 
.qui doivent taire. impreflion lîir 1 

on ne le rend pas aux chofes q 

prouvées par des preuves convoi 

tes. 

VIL 
Ce qiill y a de plus dangereux , 
à on ne s apperçoit pas que I abus c 
^t de cette maxime , ^ ncjipc 

yemr , vient fouvent plus du cœur 
il efprit ', & que Ton trouve moyer 
,de faire , ians aucun reproche d 
icience,des choies que lonnaui 

Êûre lî l'on avoit lîiivi plus exad 
^'s vencables règles delà uiW 
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VIII. 

Pour découvrir cette illiifion du cœirt^ 
laraifbn fccrettc qui le porte à éten-; 
t pliis qu'il ne faut cette maxime, dé 
fi pùhtfrhemr -, il faut remarquer que* 
8 trois aifeo/îtions , de jugef douteiu^ 
qui eft douteux,plusproDablecequi 
plus probable, évident cequicftévi^ 
ut, ne font pas feulement ae (impies* 
;emens de 1 cfprît , mais auffi des prin- 
ei d adhons , & des fôurces de de\'oirs,* . 
r on doit agir autrement aiiand on- 
itê, autrement quand oh eit à demi 
irè de la vérité, autrement quand on^ 
cft abiblument convaincu. On peut 
s censés choies pour (es amis , & 
irceteà^uion a quelque obligations^ 
s les chofès qui font abfolument iiw 
:aines : il y en adautp^squifonteni^ 
-ment interdites , quand on ]uge plus* 
bablement qu'ils ont tort:& il yen' 
'antres qu'on eft obligé de feire con-- 
eux , lorlque l'on eft afluré de leur*' 
iftice. 

1% 

l eft certain > par exemple , que lorf-^ 
î Ton a fujet de juger, je ne dis pasr 
vainement , mais plus probablement 

un de nos aiiûs agit de mauvaife foi^ 

G» •• 
u). 
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en qjielqiie afFaire,ifnetl pas pc 
coniciencc de lui rendre aucun 
ni de folliciter ponr Ini *, mi'cm i 
embraflèr (èsincerêts v& qiien le 
9ti k rend* participant de (on ii 
II eft certain encore cnie lor^iv 
donte,& que l'on a nij^den < 
on eft obligé avant que de tk 
pour lui , St s'en éclaircir, de ] 
toutes les voies raiibnnables-poi 
& qu'autrement on tombe dana 
faut qui eft marqué par l'Ecrinu 
Cgiàlcàiv.TialuUînteuigcre m Urh 
KL nd fmu voubf s*wjlrtiire fûttr 
bicrk 

X. 
Mais parlé mojren de ce Pyrtb 
volontaire, & de cette prétendue 
tien de préjugé & de préoccnpati 
fe dégage de tous ces devoirs : on 
au large & Ion rrouve le fecret 
tisfaire en conscience une partie 
inclinations. Car fous prétexte d< 

Eoint prévenir , on ne laiiTe pas 
•r fon efprit par les raifonsqni dei 
lui faire connoitre la mauvaifefoi 
amis \ 8c ainfl on ne lalflè pas de les 
de lesa(nfter,deleur donnerdes 
les pour réuQîr dans lesentrepril 
quelles on n auroit du prendre i 
|art; 
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XL 

Ôh combe pat4à dans cette injuftice/^ 
A|aJer la mauce à la flocerité. Et a»i Ileii 
|pe h Tecké 8c l'ûviocesice ont: d ordi- 
Irice oe9aînsGaraâere$^> (piineponvanc 
km îmitiipar le dégiiUemeot & par 
ivtifice > les rendent reconi^oUlabie» 
■x peribmies qui netouftent pas leuiS' 
liinîeres par l'abus de cette iTiax2iDe> on 
le Eût aiKun état de ces marques > âc 
NI rédiLttC les personnes les fdusiîncetc» 
l^une entière égalité avec les plus inâ-. 
Ules > & on 1^ rend mêtne en quelque 
fcrtede piœ condition , parcequ elles on» 
moins dScfom d'einptuntet des nKirque» 
àraogexes pour patoirt^e aiuji^ quelles 
ne font en effet , que les perfonnes. 9Sh 
tificiaifes. 

XU 

le derraec df êou que l'abus decetxe 
ttaaûme attire 5 eft que comufie cette 
ixemtton de jugement eft un étatconn 
Hode, & qiiiH donne une grande libeni^' 
b ÉMte ce que l'on veut , on eft bien- 
itè d'y demeurer. Ainfi on ne prend ao* 
nn (bki de pénétrer juiqu au fond des 
fFaires de (es amis , on iê contente d'ime 
ûe (îiperficielle , & pourvu que dans 
expole ils ne paroiflent pas condanna^ 

ilcs >. on aoic en ^e quitte , & pouvoir 

Çiiij 



me pour eux tout ce que Foiitc 

XllE 

Ces» cm«snde« la fonâiofi « 
met ou d jIvocsb ) & <piitxiiient 
ftmyy civiiOl if ii yswt* Ic9 nMCDsoct 
kns nr lelqtidloJcs-hoiMDCt-a 
le» aovoir Ttf^rfonan encoce 
fantb c ancoDp plus loin- ûffibt'i 
«aaiem ik ne coonoiae phs «faut 
ftke^ que h jiiAicei!^4&9 d'aimé 
yela-veiiié légale; s» appdte 
^em œuqael otine peut condan 
Ion letloix>6cvnd oecpieUes^nu] 
vent pas. Et enfin ib ndumnenc tell 
M Jug^ & en Avocats ,<pi11s o< 
en quelque (brte de taifbnnercr 
mes. 

XI V.^ 

Cependant il n y a qu une juftice 
ne vérité , qu'une raiibn *, & cein 
condannefont bien con«janné$,f 
as abfoiu par toutes^ les loix du r 
Les loix ne reçoivent point les f 
par témoins, que lorique la (ocn 
au deiTous de cent francs. Et ain 
qui pour ne payer pas une fbmir 
fiderable qu ila reçue fous fà bc»i 
a la hardiellè de k parjurer , eil in 
felon les loix, fût-il convaincu < 
Jpuepar mille téinoins:Scccuxq 
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^tHment-à fiiivre cette jufticc ]egale^6 
pTént qiie ce parjure a le meilleur droir 
«ï monde, & ne feront pas difficulté de 
^flîllerde leurs confeils& de leur pro- 
ton. Mais malgré les loix 8c les ordon- 
toces des hommes , laraifon reçoit. & 
ttcvra toujours [toutes les preuves qui- 
ons afiurent de la vérité , & elles dé^ 
brera coupables de parjure ceux quh 
font convaincus de 1 être par ces preu- 
» naturelles qu'il n'eft pas au pouvoir 
fs hommes daoufler& d'abolir. 

XV. 

Ce ncft pas que les loix qui ordon- 
ent' qu'on ne recevra point ces fortes 
e preuves, (oient injuftes. Ceft mie bar- 
ere neceflàire poiu: arrêter rinjuftice & 
. cupidité des nommes. Et ainfi fi j ctois 
Lige, peut-être ferois-je perdre la caufe 
nnnocent qui fe fcroit trop fié à la fi- ' 
elité d'un autre , & la ferois- je gagner 
il parjure (ans commettre d'injultice. 
bis il faut bien diftinguer en cela les ' 
ffices necefiaires , des offices libres & 
plontaires. Je puis ajuger à une perfbnne 
equi luiappanient félon les loix, quoi- 
u il ne luiappartiemie pas félon la raifbn ^ 
c la juflicc -jparccqiie je ne fuis en qua- 
té de Juge que l'interprète de la loi» 
ic ainfi enaj,i:igeant \jne certaine fomn»-^ 



^ Le frocfs injufie. IX. Traité, 
à celui qiii s eft parjuré , je ne £ûs qiiedS^^ 
clarer (|ue les loix la lmajngeiit-,aqBl 
eft véritable & peut-être jufte.Maisca^ 
mânes loix qui ni ordonnent de £dre g^ 
^r la cante à cehii qui (è parjoic > ne 
m'ordonnent pas de me tromperie atal^ 
fi je fai d'ailleurs^r des meuves ckÉct*! 
qu'il eftparjure , jenclaulèsai pas deb 
croire tel > & d*etre obbgé à toutes kl 
aâions qui font neceflâârement liées aviç 
cette créance. 

XVI. 

II faut donc bien diftinguer entieks 
aâions nece&resdes Juges Se des AfO« 
cars , & les aâîons libres As volontâies» 
LesââicHu neceflàires, comme celles dr 
prononcer un jngement, fe doivrntie- 
gler félon la juftice légale ynaais les aC' 
dons libres fe doivent régler feloo la 
juftice véritable & réelle. Qr il eft cer- 
tain que de Iblliciter les affaires d'une per- 
sonne, de lui donner avis, de lui fbiunir 
des adreflès pour réuilir daiis iès pie^ 
tentions , de faflifter de ion crédit , ibar 
des aéhons toutes volontaires & toutes 
libres. Et par confequent il n'eft jamaii 
permis d en faire aucune en faveur de 
ceux que nousfommes obligés de juger 
coupables 9 non félon les loix humaineif 
znais félon, la véritable juftice) & lioow 



Des prhéntions. L Êcrir. lo- 
fons , noiis nous tendons participant • 
lUc injiiftice. 

XVIL 

)n feiikment nous fommes coupa^ 
1 nous tendons ces fbttes dafliftaiv 
nos ainis,.loriqnenoiis (bmines con« 
as de leur malice >inab aiiffi lot^* 
3iit coD(ider4 nous jugeons (^'il eft 
probable quils font it^ifles^ & de 
aifb foi> ^ne non pas qu'ils ibienr 
es. Et non (ênlemenc lor^e nou» 
>06 cejiigetneut > mais aum lorfque 
ne le fiormoos pas , (ic'efl parnotte 
que nous ne lefbrmons pas>fi c'eft 
que nous ne voulcttis ^s laif&r 
let nocte e^k pat la taiibn : enfin > 
(bmmesencoire coupables lotique' 
leur cendons ces affiftances dans- 
ante 8c avec un efptit entièrement 
rain delà jtiftice ou de Tinjilftice de 
raitfii, 6 c'eft encote p^ notre &nte ' 
lous (bannes dans ce doute , & par- 
î nous naroospas voulu nous in- 
e de la vérité ,& prendre les voies*^ 
uiables pour la découvrir. 

XVIIL 

âlà mes principes -, & voici les coti-» 
ns que} en' tire , qui ne me femWent- 

loim yeiitabks^ 

GvJ 
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Qie dans le difterendeiicreScmpnH 
« it ;'*rrnivis*d'unc part,& Mœviiis & Mœviit^ Vz 
femme ^'^^^^ • Semproiîîiis dîlânt & attcftani:it: 
tfcfmite. avec ferment , & de lui & de toute k far^ 
ij-- «^ mille, qii il a donné à Mœvins des haido 
me de'fun^ pout luie telle fomme -, que Mœ^ia Ict 
" c?'/*a reçues 5 tenues, employées î eu elle .en 
*"'''• a parlé ime infinité de fois à lui & aux 
fiens & à diverfes autres perfonncs : MflD- 
vins difant au-contraire on'il na nenie* 
çu : Mœvia (ê taiiànt & amilant Mœviui* 
fv^vo. jç (^5 confeils & de fon crédit. Titiitt^ 
fut Hf lus aiui commun de Sempronms&deMtfr> 
« ' "fyî vins & Mœvia , ne peut fe dirpenfer do 
^bitre <> î ^^^^ d abordrcttexondufion altcmativeî 
ç«ir«/-que les uns ou les autres font coupable» i 
^Ifff"' à'une infidélité très-criminelle qui fcS'* 
rend indignes , non feulement de fon* 
amitié, mais de celle de toutes les per- 
ibnnes d'honneur. Il n'y a aucun milieu 
en cela,parcequil eftimpoflîblequcfcs 
«ns ouïes autres ne foicnt parjures & in- 
fidèles ^ & qu'ils n'ayent formé un delfe 
ij3J lifte de ravir le bien d'autrui 

XIX. 

La féconde conlequence qu'il en doir 
tirer , eft qu'il doit délirer de /avoir la vé- 
rité de cette affaire, & embraflcr pourcc- 
Jales voies raifonnables pour s'en éclair^ 
cir ySc que ià rérolutiondoic être » s'il li 



îy^sfrhentîonf. lEcrir. ïÇ>'' 

it , non (èiilcment de n affifter en>au- 
î manière le coupable , mais de fé^ 
arer contre lm& de faire tout ce qui> 
ft poilible pour l'obliger , ou à-fc dé- 
r-ou-à réparer (on injuftice.- 

XX. 

a troifiéme , que (ùr les lumières qu'il 
eut avoir , il en doit jugée , non en ju- 
mais en homme , puifquil s'agit ici 
devoirs libres & volontaires qui dé- 
ient d'iui jugement de vérité , & non 
I jiijgemênt qui foit attaché aux loix 
ix^rtnes. Ecainii ilne luieft pas pe> 
de dire ijc ne veux pas croire que cer 
dt , parceque vous n'en avez pas de 
tance^pourvn que l'on lui prouve que 
ho(ê, eft par des preuves qui perfuar 
t fon efprit. 

XXL 
À qiiatri&ne conièquence eft qu'il ne 
eft nullement permis de demeurer 
s cette inflexibilité Py rrhonienne qui ^ 
fe laiCfe point ébranler par la - vraif - 
blance^ mais qu'il doit )uger plus pro^ 
le> ce qiri eft en effet plus proba^ 
le > quoiqu'il n'en ait pas une cerrim- 
mtiere mctapliifique & légale. Car il 
le même déîFaut deraifbnà ne juger 
plus vrai-fèmbiable ce qui eft en enet 
> vrai-femblâble , qu'à ne juger pal > 
;ain ce qui eft certain. 



s 



XXIL 

Dans cet dpriciLdak con^Micr 
tes les circonflances de cecceaftiie v ft 
ainfi ne fe peut di^enfer decoofidcn : 

S'il eft ion croyable qii'iin homme dr 
<7.ans comme Sernpronius» fonne ctitt \ ^ 
iêindenrer înroftemcncdb fi>n geaifae t- 
nneifomme d argent poor de» tmite ^ 
qu'il ne lui a point données. ^ 

Qiictomeiâ&millecon^iieaiwcU i 
dâns.raifi abominable deflèn 

(>ie tonte cette £imille fivpM flnam 
kiterct damlemonde^mildcflkindesy 
engager \ ayant aflez de bien d'a^m 
pour (è palier d une tiè»-pettte forame 
d'argent 5 veuille gratnîtemcnt renenco 
à fenfâlut pour unit léger intérêt. 
Il doit coniîderer que ce Mœvii» cft nri 
jeune homme oui n a point d'autre em- 
ploi que celui ae fe aivertir , qni «cil 
nullement réglé, pour ne rien dire davarv 
tage -, & que Mœvîa n a point tronré jtrf- 
ques ici a autre moyen de fê tirer deccoe 
affaire, que de s'en taire *, ou efle vetit biea 
affider (on fils de (es con(eiIs, mais qnei- 
le n o(è l'affifter de kn témoignage» ft 
qu elle n'a pas eu juiques ici la harcfodê 
ae déclarer qu'dle n aitpas reçu , maniéi 
employé ce que l'on aflure qn elle a lecA 
' &cmpbyé : que les uns vculc» 



Tfes fiiy emîim. l Ecrîr. r^ 
Dver par témoins, & que les antres^ 
tent tout IcurefFort à empêcher que 
rnivr par témoim ne 6>it teçûc. Tout 
t fûppofe: 

me iêmbleqailjracertîQidemotale 
Scu ip i ou im ataiton, & que Mœviu»» 
icèviaoïiî toixqaii cft kapoflibfe que 
d(bn ne tire cène conclunon : & qu - 
ifilamasrae de ne fe point prévenir 
Dêchelmasdelatirer,!! eft Yîiîbleoir* 
^fecoit imScy ou quil n'en ferok 
ua«£ig^Ic^tifne. 

XXI IL 

[e fafutîeiift même qi>^ eft impofEble 
il ne tite cette conièquence *, patce- 
lieft inapoffible querévidencene fafle 
Beîmpreffioii fur un e^tcooimele 
k Aînfiqttandil deckre qu'ildemcw- 
«mie ^qu'il ibipendfbn Jugement *, il 
diftinc^e pas afièz entre fesparoks Se 
pen(^ Il eft facile de dire de boiv- 
^ ,onniêmedans fbn efprit par unlan-» 
{e inteneiir aie Ion demeure neutre^ 
is il eft bien difficile que dans le fon(f 
prit ne demeure perfuadé de ce qui eft 
ir. Atnfi malgré ces maximes Pjrrrho^ 
nnes> on peut dire que (on efprit n eft 
int véritablement dans cette fiilpen- 
n où il témoigne d'être;^ 




XXlVi' 

[oiite,s1] c3X>k iiiêiiieqiiiil^ 

tArobabfe que Scmproimi» iaiibc^& ^ ^ 
Moevim a tort^ U 7 a une fiiice ck devoini 

indifpeniâblemeiit dtttacbés ï cène pc 
fiiafion. 

Il eft obligé de fidie tout ce mil pou 
pont faire defifterMoevins «Msvki 
: celte iiimitice fijiéjudkdahie è leydft 
neur^àknircoiiiaeocesàleiirjUB /' 

li ne lenr peut legicimeiiicnt i 
aucune afliftancêy nileur dooneri 
'avis^ anauie prcAeékiôn ; Aril dôk 
avec eux connue h- ndiôti oblige dM 
avec des [>erronnetin]uftes& inBdm 
Je foutiens quctout cela n eft poim w» 
jku de/prif, mais qu'il n'y a rien dam cet 
écrit qui ne foit exademcnt véritable 

âuoiquejenelâyefait que par exetçice 
elprit. 

OCCyiSîOK DU SECOKD tOjT^ 

L'atïaire ayantétcmife enaibi- 
fTage , on cnit qu'il étoit bon de reprd»- ■ 
ter par un écrit les vues d'équité que te^ 
■ Arbi II es dévoient avoir. Ceft lelujtt* 
fficric fuivanc 



^ES uiRBJTRAGES. 

^ O M Ml tomes les vemts font nccet 
j (àirement liées enfemble , & Qu il n y,' 
a aueune qiii piii(Iè iiibfifter ieiile & 
ts f union des antres *, il eft certain que 
diarité & la jiilhce fe doivent rencon- 
r & dans \ts Juges & dans les Arbitres, 
5 les Juges doivent être charitables, &* 
s les Arbitres doivent être juftes. Néan- 
>in$ comme l'obligation particulière 
s'appliquera une certaine verni , £ût 
c lonjdit que cette verm eftpropre à 
miniftere ^ on peut^re en ce (èns,què 
mme la juftice^ft la verm des Juges, U: 
arité eft celle des Arbitres -, & que il 
Juges font des Juges de Juftice, les Ar^ 
res font des Juges de charitc, 

IL 

3 eft par le rapport naturel de cetto^ 
idhon à cette vertu , que les Evêques 
ient autrefois comme les Arbitres na- 
cls de tous les difterens des Chrétiens : 
ceque loncroyoit qu'ils étoicnt lei- 
sjemplis de cette cbatité qui eft ne* 



Ht&r Tif'rocfsmjuftc.îiLTaaxS^ 

XXIV. 

: ^Que s'il en eft pcrfîu^dfeicotnmc 
{ânsdoiite,s1] CTOit mcme.qu'il ^ 
probable que Sempronius-a rai(bn, l 
Moevius a tort, il 7 a une {uice de d( 
iiidiipen£iblen3ent attachés à cetu 
fiiafion. 

Il eft obligé de fidie tout ce qu il p 

pônr faire defifterMcevins &Mgp 

: cette injuftice ^préjudiciable ^ leui 

neur, àleur coufciencejàlcur (àhic 

Il ne leur peut legiômemeiit t 

aucune afliftancê» ni leur donner ; 

'avirSc anoine proteâion ; Aril dôi 

avec dix comme la- raifen oblige 

avec des perfonnet injuftes & int 

Je Ibutiens que tout cela neftpoi 

|(in d e/prit > mais q\i'il n'y a rien ds 

écrit qui ne foit exaâiement vei 

3uoiqucjenerayefait que par ex 
'e(prit. 

OCCASîOK DU SECOKD £C 

L'atïaire ayant été mife cr 
fTage , on cnit qu'il étoit bon de rep 
ter par un écrit les vues d'éq\iitê c 
Arbi lies dévoient avoir* Ceft le (i 
fficric (uivonc. 



Ift. 

ES ARBITRAGES. 

O M M E tomes les vcmts font nccet 
(àirement liées enfemble , & oii'il n y,' 
aucune qiii piiiflè iubfifter leule & 
Funion des autres *, il eft cenain que 
anté& la jii(hce(e doivent rencon- 
k dans les Juges & dans les Arbiaesj 
es Juges doivent être charitables, &* 
es Arbitres doiventêtrejuftes.Ncan-- 
is comme l'obligation particulière 
ippliquerà une certaine verm , £ût 
on dit que cette verm eft propre à 
iniftere -, on peut^re en ce (ens,què 
ne la juftice^ft la veim des Juges, U 
ité eft eelle des Arbitres -, & que il 
iges font des Juges de juftice, les Ar^ 
% font des Juges de cnarité. 

IL 

:ft par le rapport namrel de cetto^ 
ion à cette vertu , que les Evcques 
tit autrefois comme les Arbitres na- 
; de tous les difterens des Chrétiens : 
que ioncroyoit qu'ils éroient le»» 
emplis de cette charité qiii eft ne* 
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eeflàirenon (eiUement pourappaifer 
<fiferens cjiii troublent la paix esnv 
des funiUes > niais anffî pouc méâr 
atajres < interienics ope ceadbinowi 
dans lésâmes. Et ceflpourquoi '^ 
<pie les&ints Evâqiles g^xsmcac 
pokis d'une occupation lipénibfe y'ib 
cm^néanmc^Q» qiie k^ cnadté ki! 
^^ '"-geoîtidoanee-iinegmidepanie ^ 
^crw. teins' artCennincc lef diBijH!ii> i 
M./«r ÀeiiqpIe9,eonMneilpaioirpaB 
?.^-^ dkahr'^deâdiirAi4;ii(tiik< 

^^ un 

Mds^eepnoiela«liatiié eftik 
Jbtbitier»&:<|iiei'oo- peut dîK. pac 
miTon cfxe ce- mmiâSftre eflf en qeiàafÊl 
Ibrte iine-fbnâion Epiic opale, il n apoinif 
anffi d'autre ebicraue cekiv même da b 
eharicè, quieftle f»iic de cem cpeFao 
dche d'accorder. Il legacds les cbofct 
temporelles par rappcxtame éeetndle&tt 
n a pas fin^ement poiu but d'éublîr inf 
paix temporelle entre les Citoyens d une 
même Ville-, mais il tend à établir ime ve* 
ntable paix de con(aence dans cem fii 
(ont appelles au même royaume du ÙA 
où ils ne peuvent parvenir ^ne par hfh 
(bce. En un mot i^<Hnr les vues dné^ 
tiennes aux vues humainesAk pmdoi» 
ce chrétienne à la prudence du fock^ 
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IV. 

[ ne ùxxL avoir qii'iine lumière fort 
liocce pour être perfliadé que le plus* 
id nuJheur qui puiflè arriver à ime^ 
bnnCy n eftpas^oe foufErir rinjuftice,:. 
i delaÊûxey&oi'eDCxe les^ii^uftice» 
r en a point de plus dangereuiè que ^ 

t çpà nous Êdcacquerir ce qui ne noiu^ 
ardent pai^ Le moindre bien d autrui 
smeÊuniUe cflune (burcedemale-*' 
ionpôurle tems &pour \ésexxàii%. 
K les peres.^^ (ont auteurs de cette, 
rpadofi , pour les enÊuis qui en jouiA 
c: c'eftnnol^bdeeffi^ablepour W 
tde»uns&des autres ',pui(que la )U^ 
sde DieanV pouvant donner entrée 
t par une reftinition rigoureuiè 5 cetter 
îcultè augmente oons les jours par le 
honneur qu'il y a à (è reconnokre 
ipable , <&jpar les intérêts des biensiU'- 
ement umrpés qu'on eft obligé de 
ûtaer avec le principâL 

V. 

Unfî comme la charité doit avoir pour 
"de prefcrver ceux que Ion aine, de» 
s erans maux^ & des plus irrepara- 
s ',u charité des Arbitres ncn lànroir 
)ir de pliis légitime que d empêchée 
i ceu)|dontik reglentles di&rensinsr 



9|: U'fmmhip^k. DC Tcâè.- 
duiiLuicnt apffcs Icon jugcncns citti| 
donbiCD mai wccgm \ ce cpi'ils dxxtt 
tUiBilf rcrconancicplDsgÊapd^dcsnt 
îleimfc c'cApooDHioi ce onihduivtui 
|jiic appRfaendcr>c cft(|iiciciir jugemc 
flc piiKiiic noc Cmflr ffime3l ceux c 
nx obliges' ikf juk IKctt 'Qc-icflinict 

VL 

M» pour finroir qnandlb oitt^ 
noocpas à ciahidie cet incotivcnicnc 
fimc confickrcr qaTif 7 a de deux fi>ncs 
dnsicuKjin pcuvniicue misen aifak 
g& Cardans JCi imsTânerde Diénl 
tdniofm en qndqoe ibne cehii des J 
binés 9 maïs dans les aiiues il eft d^ te 
fermé \ en (bite qiie celui des Arbinres 
injnfte, invalide & incapable de met 
perftMine en fiketé dect)n(cience> sll ri 
eonfonne àcehii de Dieu. 

VIL 

t arrêt de Dieu fiiit celui des Jùj 
dins les chofès vraiment douteu(ès , 
où les parties agiflcnt de bonne foL Gu 
Sentence du Juge ou de l'Arbitre re 
celui qui gagne Ion procès, légitime p 
feflèur du bien qui lui cft a|U^ Et qu 
eue les Arbitres n euflfent peut-être 
H bien^ris le fens- de la loi \ néanmc 
^uand on s'en eilremis àcuX }«luià 



' Des Arbttrdffs.'lT. Ecrit; -xS% 
\ ajiigent quelque bien , & qui croit 
ins le cœur y avoir droit , le peut retenir 
gitiroement. Dieu autorile & (celle 
juge^nent des hommes par le lien , & 
rendceiix en Êiveiude qui ils jugent» 
âîcres vepicables des hiens qui leur font 
Dnnés. 

VIIL 

Çeft peut-être à 1 égard de cesdifFe- 
31S où le jugement des hommes elt tou« 
^us.fiiivi de celui de Dieu , que ùàat ^ 
sitil diibit qiiU ÊJloit commeare le ibin V. 4^ 
e jiiger aux plus ip^rifahles de rEglifè ^ 
irceque confiderant peu les chofes tem- 
orelles, il confideroit à cette égard cette 
snâion comme Tune des moins impor- 
mces. Onôteàrun ,on donne à l'autre: 
elui cpX perd^ne perd pas grande chofe ; 
dui qui gagne , gagne peu par la même 
aifon , & Fun & 1 autre demeure en fii- 
eté de confcience ayant agi de bonne 
bi , ce qui ell le principaL 

IX. 

'Mais il n eaeft pas ainfî des difFerens oà 
e droit eft certain & les &its douteux , & 
>iiil faut par neccffité qu'il y ait de la 
nauvaife foi de part ou d autre. Dieu ju- 
5e ces fortes de differens avant les Jnge;^ 
W Ici ^rbiures; il a déjà décidé dans jLop 
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Ingemem caix à^ ^pnâeatle 

9tefl3é:£t files kocnmei $('' 

jugement, llcoflè km 
ieinsSnicieiicet»0i oedom 
«nx peifoimes ^'il oooàÊàattût^ 
jbiens oi'ikpeiiv^acacmeiirpir fe] 
ment des hommes. NuDe Sentmeei 
«die» nnDe Tianfiâiofi nèpeut 
4iQDir}iuef l^giâmè pofleOèor d^. 
^viCv acqu^tmc -fei pt^mes, 
•iids'en pofièffionpit tons Ici ^ 
ML tctce^nitiCt tie SHciiileiueiuc 1 
l^ft (iibififtnc ,& Fen dodue 
iofiatcvôSdBkott 

X. 

On «ent dsnc dit e à Kettd 4e 
g^me^ les hommesSoctoïc fiird 
ckoks dont Dieu a déjà jugé» ceqnte 
grand Pape dit des abiolntions des ni* 
.VKsiTftffcenhniKracftubJvlMtio 
ftSyCUfn tntntù dwttriumjcottutiT 
C'eft en vain que les P iw e ^ ddlmt ( 
que Dieu juge nepa& devoir être éSbbk 
Les liens in viflbles des péchés ùbCùtfti 
malgié les hommes > 9c leiieni Ics*flw* 
chans d'amant pbis é tt o lte t ue nt ifotU 
ftjoétentà leurs amtesctimeslenonvert 
facrilege d'iuie ab(ointkin mal obcenn&l 
eneftdemeraedes Sentences des Athi' 
«res qui ne ient pas confemies 4 echi 
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Li zeUes ne donnent aucun droJÊc 
(bnncsen faveur de qui elles font 
s, 8c eUesnefont que les tendce 
aftes , &^us obbgées à bx3s£aàxçà 
edcDiaiA à celle de6 hoomics. 

XL 

te comparaifon donne droit de 
ec'ven«é,qullf a un ttès-^giand 
c entre les.îugemcns que des Arbi- 
idcm fiir 4esdifierens 4ont nous 
»9&ceuxqiie les Prêtres rendent 
qujbappellent le Tr^imal inte- 
jcs uns & les autres ont poiu: ra- 
ngement de Dieu qui lc$ précède. 
i êcics autres font (ans ef&t devant 
'ik ne fè trouvent conformes à ce 
mtdeDieu. Lesuns&les autres 
dent que plus roalbeureiut ceux 
obtiennent contre la )uflÂce,par- 
i ne font que leiu: procurer une 
aix. Le plus grand niai qii'iui Con-- 

Sfiiiâè ciice a un pénitent eft de 
ne quand Dieu ne 1 abiout pas : le 
rand mal qu'un Arbitre puiUèfai- 
perfonncs dont il eft juge, eft de 
«mer ce que Dieu ne leur donne 

XIL 
da £ait voir que les jugemcns ^ 



:i(S8 Ic^rôcii injufie. K. Trai 
4 on rendfiir les dilferens de ce 
xe font tout autrement impo 
xenx qui n auroient.poiir obj( 

• qneftions de droit on de xoimi 
Je(cnielles chacune des parties { 

de de bonne foi d'avoir raifon 

peut dire que ces derniers fo 

ment temporels , & n'ont qiie 

-effets, comme de Eure cpi'un 

plutôt poflèdé par Tun que ^pa 

' Mais les jugemens qui r^rden 

'iès dont Dieu a déjà jugé (ont t 

mêlés de (pirimel & de temporc 

gu'il y a de (pirituel remporte ir 

liir le temporel. Enempcchanti 

• me d'être injufte,on lui conlcrvc 
-oue forte la vie de lame: &en 
•fantdans (on injnftice , on conti 
mort<pirinielle. Ainfices fcntei 
des Arrêts de mort pour les uns l 
rets de vie pour les autrcs.Et il ell 
dire ce que TEcriture dit gênerai 
la Ianeue.Mo)j O* yita in manu Ih 

j^ . . won cr la yie Jont au pouvoir de i 

xin. 

'L'importance de ces jugemei 
donc ceux quie/^ercentcet offio 
ritédy apporter route Tapplicat 
ils font capables , en confiderant 
jugent pas feulenient des biens 
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Fîcnfont rapportes à eux -, mais qu'ils 
*frïit en Quelque forte de leur vie & de 
*|f mortfpirituclle, puifquc la perte du 
jbteft ordinairement jointe.à ces fortes- 
[ûjuftices dont pre/quc perfonne ne fe 
fCKequandonyeft^iiictoistombé j & 
ony^ftaiitoÉifé par un jugement, 

XIV. 

'tiis donc , comme nous avons déjà 
, que le jugement de Dieu prcvient 
jours celui des Arbitres dans ces for- 
le diflerens , il eft clair que leur anpli- 
on doit aller à reconnoitre qui e(t ce- 
»n faveur de qui Dicii juge , afin de fe 
former à fon Jugement. Or pouç le 
ouvrir il faut confidcrerqucDieunc 
î pas de ces thofes comme les Juges. 
il en juge par la vérité réelle, & par ce 
eA en eftet , dont il ell témoin , & qui 
ni peut erre caché. Les Juges au-corir 
:e font renfermés dans dts bornes 
étroites & ayant exclu certaines 
ives , ils ne prennent pour vrai cjue 
juieft autorifèpar celles que les loix 
cou. eut. 

X V. 

lais quelques loix qu'il ait plu aux 
nmes decabîirpcui regle-r ltî> [t u- 
y il ei\ certain ncanmoins que tout ^u- 
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femenc hiunaiii contraire à celiii(ine 
)ieii porte dans la vue de la veriré y A 
Ê111X& injnlle , & cela fait voir que quel* 
que égard qiie les Arbitres doivent avoir 
^ ces loix humaines qui règlent le geme 
des preuves, la charité les oblige de kl 
lèrvirde toutes les voies raifonnablesoi 
leur j>eu vent faire connoître le -fond dci 
choies , & cette vérité qui (èrt de foncb- 
inent au jugement de Dieu ) & que kv ]^ 
principale application doit être de ^abr 
rerde ce qui eft réellement, & par quel- 
ques fortes de preuves & de con]caiini 
que cefbit,pui(quenfin.ceftdelaveiiB& 
réelle que dépend la )uftice de leur juge- 
ment >& que (ans cela il ne peut être qoi 
{)ernicieux à ceux qu'ils favorifenti 

XVI. 

Qjiand en fiiivant les voies naturcDo 

ils fe font afîiirés delà vérité des cholb 

ils peuvent enfuiteconfulter fi cette coo- ■ 

noiflance qu'ils en ont eft (Iiifi(ante fc- 

lonlesloix. Et je croiquun Arbitreacn 

cela pfus de liberté qu un Juge , parceqne 

les loix humaines étant imparfaites, eues 

ont été obligées de défendre beaiKOwp 

de chofes qui d elles-mêmes font legiti- 

mes, comme certaines (brtes de preuves 

'Mais ces loix cèdent à Ic^ard des Arhi- 

ires qui font en quelque forte léduiUitf '. 
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Des ArIntrAges. II. Ecrie. Yji 
Ltiirelles, qiii u obligciic qii^ préfet 
luftice ^ imjuftice , la vericé à ler- 

XVIL 

is quand on croiroit même que 
rbitres devroient ib tenir dans les 
;s bornes que des Juges de rigueur; 
cemain néanmoins qu'illeureften- 
nenc important deconnokrela ve- 
ans le fond ,par toutes les {weuvei 
Tvent à nous en alTiurer. Cai en la 
Diflant ainfi , ils ibnt obligés de faire 
:e qu'i^ peuvent pour j réduire ceux 
m éloignent Se cpii s attachent à des 
s pour couvrir leur injuftice. Et 
ne Daniel (ê (êrvit de lacomioiflàn- 
'il avoir par rinfpiration de Dieu de '^^•^^ 
lide des vieillards poiurles convaiiv ' ** 
nais ne les condajina pas fiir cette 
in(piration:il faïuauffifêiêrvir de 
rance que Ton a des vérités réelles , 
convaincre ceux qui les deikvouent 
lie dépendent par les diicanes des 

XVIIL 

iam Caire à peu près à Fégard de ces 
rs de Eût que l'on (ait par des voies 
ines , mais qui ne font pas dans l'or- 
;utorifé par les lois , ce que faint 



•rp. . Le p'ocis rfijuftc. IX^Traîié. , | 
Ôiarles taiibit de la loi du GmcoiuSj 
qui donne les bénéfices à celui <pii pi- 
roitleplns lavant dans la difpiue. Ck; 
comme ce Saint favoîtcjiie cette loi nV 
voit été faite que pour empêcher de pbi 
gran^ maux ,& que cette manière aobr 
cenir les bénéfices n étoit point confiv- 
aue à 1 esprit de 11^1i(è, qui porte phuft 
à fuir les emplois qu'à les rechercher» il 
à la veriuble vocation qui doit venir da ^ 
Evoques , & non du choix ambitieux da 
£ccletlaftiques;,il donnoit àla vérité Ici 
bénéfices par le G>ncours > pour oblêi' 
ver 1 ordre du Concile deTrente*,inaii 
il faifbiten Ibrte qu'il ne (èprefentoitja- 
•nukisau Concours que ceux qu'il avoit 
choiiîs dans la feule \nie du l^rvice de 
rEglife- 

11 faut de même tâcher dans les diffc- 
rens dont noiisjsrlons , de découvrir IcJ 
vérités réelles lur lefqnelles le jugement ' 
de Dieu ell fondé, Se quand onTa con- 1 
nu 5 il^Éaut enfiiite faire en fone qu'il s'ac- 1 
corde avec les formalités. Et c'eft ce I 
qui neft pas bien difficile à des Arbitres 
intelliîrens & habiles qui ont mille voiej 
pour découvrir la mauvaifc foi de cnix 
qui tachent de ravir le bien par leunÊu^ 
tetésc ' I 



Br^ Afhkrages. Il Ecrite î57ï« 

XIX. 

l'eft proprement cet efpritqiii diftin- 
les Arbitres équitables , de ceuxqui^ 
5 font pas. dr comme ceux qui ont 
rrais principes d'équitd Si de jufticc 
lifent tout à la vente réelle fur l^quel- 
ieu Jiige , & font en (brté que les for- 
ny (oient pas contraires , les antres 
inent fiijet de certaines formalités- 
r ruiner les caiifes les pbs juftes dans< 
>nd. 

XX 

f a de certaines cquirésarbitrales Ibrt 
inaires qui confiftent à faire enfbrte 
chàcunK relâchant deles prétentions»; 
[bnne ne perde tour & rtç gagne tout^ 
. accommodemens font jultes dansles 
iès doHtçufos & de bonne foi-,mais ils- 
[oivèmécre pratiqués qu'à resctremîr 
ans les af&ires ou il y a de la màuvai- 
bi de part' & d^autre. La raifon ea 
que quelque accommodement de' 
:e ioitt que Ton fade;, celui qui ob- 
it lebieri daumii par des moyens in- 
es , i^ en devient point légitime pof- 
nir. La Sentence des Arbitres neii 
isfere point véritablement le domainev 
relui qui obtient ce q\ii ne lui appar-- 
it point devant Dieu n'en eu pas^ 

Hrii], 



i»gsi à rdtiindon,qiieIque Ttan^ 
frrrn & qccî^cEr Sentence qui y Ibif 
âasrnrsoe. .^nû dans ces lônes daC'^ 
eg errvhfct^arni on biflè crhd cnneft drj 
tbîcnun éiacmiiêrabley&oit 
' cTiHi poids 

ceqpe Dlen nelaidooDe xaêi 
XXL 

flnyadoacqne blêiile neceflioéaDi 
psâft cscniêr ces (bnes d2Ccoln^K)a^ 
mcDs vlocs^ocne reut obliger les pcC" 
Jôcœs de xnazirûfe'foi à la reconnoioff 
&o3ercn ne les petit tuïnv^Bncrelèk* 
leslocx. Csi alors ueftpennîs de les pov 
cr k rrlzdser (;[cdque cholê de cecpi'etr 
les Je\:j5g:i: abandonner enrîeremenCr 



r. ;::rp-?fâr.rq:Tep-iis eSes relâcheront} 
icnicirsclîes ieror.r malhenreiifês. Ob 



pe:?: *!?n renier \ éiablir iinc paix lem- 
porel^-^orîbie l'en ne leur en peut pro- 
curer urefpir:r.:eîle & véritable , & en 
les averrifïa:'.: qiie Ton ne petit jaimii 
poiièder !eginnier?.cn: ce que l'on ac- 
çi:iert par îe n:eîifûngc. On leur peut 
lâîfiêrceoiVJesne verlent pas rendre» 
julqr.'icecuil pîaifeà Dieu de les tou- 
cher.* 



dg Serm. DomH t-. m'^^te , îur cri parolci , ^iotf C" 
a*/ dimmttim^sg é*bx:cr. & S. Thooias J à ni la quciLon 
i*i Scanda!:. 1. 1 . q. 4:. ''avoir sM faut abandoatïT 
Ici b.ecs temp orc'j a cauie du fcandale. 



Hes Arbitrages. II. Écrit i^^ 

4P PLICATION DM 

ces Principes^ 

t 

r £ eft »fé de cohnoître par ceiprincï» 
^ pes que le différent dont il s'agit entre 
emproniiis & Mœviiis eft du nombre de 
eux qui (ont déjà jugés devant Dieu^ 
ivant qu'ils le foient par les hommes. Il 
agit dnne certaine quantité de bardes» 
iemproniïis aflure qu'il les a données , 
idœvins nie avec ferment qn il les ait r^ 
|»e& La &mille de Sempronius aflâte 
ft même cho(ê que Sempronius. H fèm- 
)leque celle de Mœvius faffe auffi de 
nême que Met riu» Il eft im'poflible que 
es um & les autres fè trompent debon-* 
)e foi. U faut donc que les uns ou les 
luties foient des mécnans y des fourbes 
levant Dieu : que les uns ou les autres 
bient coupables d nijudice > de parjure 
k de menfbnge. 

IL 

n s'agit de même d'un Teftament , & 
?s maximes en font conftantes. Il eft 
ertain qu'un Teftament quand il feroit 
e plus véritable du monde , s'il eft extor* 

Hfiij > 



ïjS Le procès injujle. IX. Traita 
qiié pat menaces^par mauvais traitcmcnii 
par des injures , par des reproches , p« 
des brutalités,ne vandroit rien & ne don- 
neroit à celui cuû s en vpiidrok iêrvir^o- 
cun véritable droit. 

U eft certain encore qu'un Teftament 
4ont la datte eft conftamment falfifiée , 
donLle corps de l'écrinire eft jufliemcnt 
fiifpedde fauflèté , ne vaut rien- 

Le différent ne confifte donc point 
dans le droit , mais dans les fiait» dont on 
iàuroit certainement la vérité , (i les uns 
eii les autres étoient finceres. Sempro- 
jiiiis Se (à £imille foiitient qae Morvius 
a £aiit à fa femme y pour en obtenir un 
Teftament , tous les mauvais tRûceonens 
dont il s eft pu avifer -, qu'il Tamenacée 
une infinité de fois de la rendre la phu 
malheurcufede toutes les femmes vqu'il 
l'a outragée \ qu'il la abandonnée ; qu'il 
lui a retnfé toutes chofes dans 1 extrémi- 
té de fa maladie. Si ces faits font vrais, le 
Tettament ne vaudroit rien quand il fe- 
roit même veritable.Dieu fait b vérité de 
ccsfiits, & Icb Parties ne la peuvent pas 
ignorer. Il conianne donc encore dans 
ce ]uj,cment les uns ou les autres d'injufti- 
ce& demenloii£;e. 

Seaipronius foutient qu on lui a mon- 
tré ce Teftament non datte après la 
mon de fa fille. Mœviiis le nie & ioutienc 
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Il 
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'il a toujours été datte. Ce faiteftdé*- 
if. La moindre fàuflètd dans unTefta- 
ait olographe , eft une tache d'huile 
i annulfe I^âe ^ comme Titim ( l'AyftH 
r aTFbhfc ) en eft convenu , & comme en» 
•n viennent les plus fameux Avocats de 
tris. 

Il eft impoflîble que l'un & l'autre Ibit 
\ bonne foi : c'eft donc encore un pro^ 
s devant Dieu que celui de la validité 
rccTêftament. 

in. 

Il s'enfuit de là c^^eaulle Sentence ar- 
traie , niiUe Tranuâion ne peut mettre 
ifiiretédeconfcienceceux qui auront 
Ciré des chofès fanflèsy & qui en auront 
^ voué de v^aicables. Et que fi par mal- 
nir la Senrence des Arbitres ne (e trou- 
ait pas- conforme àceUe de Dieu , elle 
; difpenferoit niillement celui en ^veur 
s qiii elle (èroit renduey de la reftimtionr 
caâse à laquelle il eft obligé par la lot; 
îD^eii^arcequil enferoit toujours in^ 
iftepo(Ie(Ièur.< 

IV. 

hïon feulement ceux qui s'emparehr 
il bien d'autrui par des parjures , font 
bligés à la reftitution de ce bien^ & n'ea 

Hv 
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plniVKM JMdimnfis cpie tar fk 
fiiDC» > mais ibkmi! niéDae M^^ 
penâUement è h teftitttiqti4e 
newijalk^Mic ▼duhi nvir n 
C^ en. d£«tqii% n\xi»âiBC hn 
cpi'ds ont reçu , -ilt «cromt {m» B^ 

Siiiiciir font cette dcmaffiite 9 de*^ 
'tt^nftte »de inenfi»geiCdft déoc étfl 
çalonfÉî&&iine edk«miié pqlAqwi ft 
fomcctut qninelef 7 oMfte; gw fl ' 
trompent miierablenientt- . . • • 

. Ceux qdi difint qpe l'on ihinfintf 

un faxpUtsié&aiêctntû^ 

cd pnrjiire , ne {kresan mène» ee ^ ceft 

cpie fcandabièr , Sc ttmUgpiem qalli 
ne font giiéresinftniits^des veritaUes le- 
gles de r£gli&. Gir fi ce patjute eft obb* 
gé lui-même (clon la loi deDieot ^ i»^ 
deiàveu public de iès paijiitei qui Cfifi»' 
ment une calomnie ', comment pedt-00 
croire qu'on le (candsJiièen necuiàntde 
bii que ce qn il eft obligé d'en lecotaioi' 
tre lui même piibliqiiemen^'ilvcutfiaif 
faire à la juitice de LHeu. 

VL 

' Ileftdaîr por tout cria GRieiaScnia^ 
ce des Arbitres fur ces dineteni,eftr«« 

ne de ces SeixeQccsdsipgeiciiib^oàai 



Des 'MitYdffs. tL Écrit 'tf$ 
^oriiânt ceux qiie la loi de DieacoiH 
mne > on leiir fait réellement le dns 
cand nia! qu'on leur puifle faixe. Qnin- 
le ioindes Arbitres doit être , autant 
o'ileftpoflible, de reconnoittele fi3nd 
es dtïovés , & la vérité réelle fiir laquel- 
ïlejngementdeDieu eft fondé. 

VIL 

lleftcbîratifli qn après lavoir recon- 
iiie iJs doivent moins avoir égard aux 
brmalités : & s'ils ne scn di(penlcnt 
♦as toiit-à-fait , ils doivent faire en forte 
[u elles ^'accordent avec la vérité fiir la- 
[nellcDien juge :parcequ autrement ils 
ic fànroient éviter de nuire à ceux me-. 
nés qu'ils voudroient (èrvir. 

VIIL 

Cela lenr (era facile en interrogeant, 
ronune ils le peuvent de droit > toutes 
es peHbnnesdcces familles 9 étant diff- 
icile que la verkéfe cache à des perfon- 
ics fi dairvovantes, & cire la malice puiC- 
êétiefiartincieulê quelle ne tombe en 
ine infinité de contradiâions. 

IX. 

Cebil qui a écrit ceci eft très^petfiiadé 
ielajufticedelacaufè de Sempronius, 
fc de fon cnticie ibcerjté^ quoiqu'il ne 

Hvj 



lâche ces choies que pat npon; 

L II hiipent rendre ce t&noignagpfod'^ 
table, <pc Ion Ra)amais remaïqbé ca 
bii le nioindre dé&oc de imcerité ) de fiv* I 
te qu'il peut dire avec veiitiqne la fia»! 
ceritè eft plutôt une vertu nacuirib' 
quiuie vertu chrétienne dans ÙLftâiSk 

2. Il a été avertipar lettres ponâadifi- 
ment de toutes lear violences de MotiBi 
avant CHi'on eût encore «icone vue M 
ferokparoîtreunTeftamenc ^ 

3. La choie parled'eUe-inênie àl'^ttd 
des bardes, £c il n y a point dlioiiiinede 
bon fèns oui pumè s'imaginer qn'a 
homme de bien, comme SeomoniusAÎ 
na jamais^ ibupçonnéde lamcânve 
mauvaifèfoiyformeledefllèin de cavirk 
fon gendre ime petite fomme d'argent, 
en fe dannant avec toute fa famille. Cela 
eft incroyable. Et il eft aii-coneraire ttès- 
croyable qu'un jeune homme avide & 
déréglé fe parjure pour retenir ce qu ilne 
vent pas rendre. 

4* Les parjures cercdns & indubitables 
de Moevius lui doivent ôter tome aéaace 
dans le refte. 

5. La dépofition du fieur P. qui eft pet 
de déclarer quil a vu le Teftament uns 
datte , eft une preuve moralement cer« 
taine. 

tf . U y g pluiîeivs pçriQnne; d'honneur 



3iîjM£trdges.TI,'£cût. iXt 

i]ui (ont informés exaâement de la ve^' 
xkédecesÊûcs, & qui en peuvent cen^ 
dce témoignage. 

X 

Je laide ks autres preuves plus confor-^ 
mes aux formalités > & que je ne^ ^^J?^^ • 
mais je Aiis fax que celles-ci fîifmem 

four persuader à des per(bnnes raifonna' 
lès que toute cette affaire eft une noire 
malice de la pan de Mœvius & de fa 
tunillei 

XI. 

Et delà il^s'eniuit que les Arbitres étant 
aflîirés de la vérité dans le fond , doivent* 
fidre tout ce qui leur eft poflîble pour y 
léduire les formcsyC cft-^-dire , pour fai- 
re que ceux qui font convaincus en effet 
de tant d'impofhures, le fôient aufll d'une 
manière qui leur puifle ôter le moyen 
d^es retirer le fruit qu'ils en efperenr, par^» 
oeque ce fruit efl pour eiale plus grand 
de tous les malheurs, & dont tous ceux- 
qui les aiment véritablement doivent tir 
cher de les prélèrver. 

XII. 

Et latonc^ufîon générale de tout ce 
Traité , efl qu'il n y a point de voie par la- 

î^icUc Mayius puiflè obtenir quelque 



À ttfmâUftA.VLTraSté. 
dbofel^itimenientdeuRe CncceBoai 
■ qôe celle de fcnanoct à romcs ceiptè^ 
teniîoDS , de •'ofiiît à rcmbotirlër tout' 
kl ftai» diipiocù qiti a faits , & de fe 
xememe à'fa bonne volonic de Sempra- 
ftini, qni talferrit peht-^être auflî favor»- 
ble tjae IbpcmrlhiteainniAes. Mais ImSc 
faas ceux qid anraot eré complici:s de 
lès panutes, & qid eo les connoiO^ni ['m- 
tom auîflé dani œ pnxî-s feront conjoiiti 
obligéidpieftttuertoiirce qu'ils auioin 
obtenu pat TEaiiliâion,]ugcinent ,Sci 
teocesoibitralesi &eofiii par roui accoi 
loFci, involojitalie, 8c auquel Sempto- 
njns aunf M ob^gi pat les patjttrcs de 
Mœv!h».C'eft ce qneForipcitt faite fîgnci 
partoiuelaSotbonne, urpporé la vrtlié' i 
des faits dont Mœvius ni là funille ne 
peuvent donter. 

Cette condiUon eft dnie, mais elle dt 
Tiniqiie > toiu les hommes enfëmble n'en 
'fiiiroient ttoiiver itne autre^rceque ce- 
la lie dépend point des hommes ,mait df 
Dieiiqnihelnilaifltqne cellc-Ô. 
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SUR DIVERS SUJ ETS 

DE MORALE. 



^h^f N a tout , dit- on > poiit de' 
^bS l'argent encemonde,&qiiel- 
v^Sm S<vs riches voudroient portée 
1^^^ cette maxime jiilqnes à avoic 
m de 1r diieâion poiir de Targent^ 
HT aveuglement eft à plaindre ,piiiC- 
i'il approche fort de ceiix qui croient 
'on peiu acquérir les dons de Dieii à 
K d argent , & ils doivent ctiùndre que 
igaid» qnont pour aix lenrs Dire- 
nirs , r,e tiennent iin peu de la molcfle 
ndannce pat TËcnture qui avertit les 
fteurs de ne pas mettre des conflîns 
isies coudes des pcehe«rs:mais les pan- 
s nom point cetécucilàcraindieicat 
amUicÈ cit un des avantages de leaç 



condition 9 ou'un Dîreâeur doit^coDle^ 
ver à ceux a qylEHeu'la donné »&» 
le confèrve en les traitant en appôeBcr I 
avec plus d'indiffi»ence & de noideva j 
VL (e peut aiiifi difpen(èr à-lenr égaidwj 
tous les devoirs inutiles qui nevi euu a^ 
c]ue de la condefisendance pour finfir- 
mité que les Gram tirent'cfe leur condt ^ 
tàon même. Mais foit ces Ùreâeun» fim 
ces riches ils doivent demeurer daasca* 
termes » & craindre fiir-tout de kso- 
céder. 

IL 
Tdodevts coHtreJifdns. 

n n'y a point de perfbinnes plus cod« 
trediQuites & plus contredites oue ceikf 
qui ibnt les plus modérées dans leurs fen- 
timens. Cela paroît étrange , & eft ponr- j 
tant vrai. La raifon en eft , que la plupaR 
du monde fè jette dans lexcès^ou en bSk 
mant,ou en approuvant', d'où il arrive 
que les perfonnes modérées qui ne louent 
lien , & qui ne blâment rien avrecexcès^ 
mais qui fbuvent approurent le bien & 
blâment le mal dans les mêmes perfon- 
nes , le trouvent prefque toujours con^ 
Ctaires au jugement des autresi 

IIL 

Deux fortes de modeYMtion. 
S y aune modération de langage & 



^et^es dherfes. i8y" 

me modération de lêntiment > & ce fbnt^ 
leux qualités très-difFerentes. Car ibiir 
9ent ceux qui font dans des (èntimens ju* 
Ses & modérés >ne font point modérés 
diuis leurs dticoiirs,^ y font pacoitre pliir 
de chaleur qu'il ne fauc Et an-contraire 
il arrive (buvent que desperfonnesdont 
les fentimens font très-injuftes & très-eai- 
oe(&6s>ne laiflent pas d'être modérées dans 
leois paroles , ce qui ne iert qu'à les abiH 
1er, en leur faiCmt prendre cette moder- 
ration apparente pour une veritabre itiç^ 
deration de ibitiment. 

IV. 

Serviteurs imparfaits utiles. 

B eft utile à lui Maître d'avoir des îkt^ 
▼iteurs imparfaits, patcequ'il lui eflutilo' 
d'avoir des dettes a remettre ,afin d'enr 
ït Diav à lui remettre les Sennes.' 
qtù s'en plaignent, (è plaignent en' 
eSet, que Dieu leur donne de l'argent^ 
pour acheter le cieL- 

V. 
honteux ttêtrefervL 

Ccft une cKofe honteu fe à un pecheiir 
qiie d'être (êrvi,parceqiie (à condition 
nanurelle devroit ctredi* fervir lesautres. - 
Il n'y a perfonne qui ne doive fe confide- 
Kec comme pécheur lil ny a doncpetr 




iStf fenfees diyerfis. 

(bnne qui ne doive avoir honte iètsi 

fervi. 

Ceft iine chofe honteiifè. d'être dam 
état contraire à celui où JESUS-Qmiirr 
voiiln être 5 celiii des Maîtres, des il^ 
ches & des henreiix dans le fiecle eft cmi- 
traire à cet état , il eft donc honteux? 
Ainfi pour y demeurer comme il ÊinCyl 
feiit qu il y demeure avec une honte itt- 
cerieure > & comme dans un état dlgnO' 
slûnie.^ 

VÎ 
1{pis êthumeurn 

Éftre Roi proprement, c eft avoir (fetf 
fo]ets & n'avoir poitit d'amis > c eft4- 
dire avoir des perfcnnes qui (îiivenc nos' 
fentimens>& n en avoir point qui noui' 
difent leurs fèntimens avec liberté. 

On parvient à cette Royatité en dcnx 
Itianieres , ou en obligeant (es amis da- 
gir & deparlerenfii]ets,en lupprimant 
feurs (entimens -, ou en ne clioifînant ponr 
amis que des fujets,ceft-à-direquedes ' 
peifonnes qu une longue foumiflion ait 
accoutumées à n avoir point de fenri* 
mens diffcrens des nôtres. 

VIL 

Ko/orktirc Ju^nour-propre duc 
aux fo'rifcurs. 

les Mutres ne doivent pas feulciuerr 



fenfies dherfes. ify 

ï leurs fcrviteurs la noiuiinire du corps 
^iii a poiir (în la fubiiance du corps , 
maïs ils leur doivenr aullî celle de lame» 
oui a pour fin la confèrvation de la pieté 
oans ceux qui en ont , & 1 etabliflemenc 
de la pieté dans ceux qui n'en ont pas. 
• Mais outre ces deux noiuxitures ils lewr 
en doivent encore une troifième , cnie 
ïon peut appciler la nourriture de la^ 
mour-prope. Je dis qu'ils leur doivent 
cette nourrimre ,parceque la foiblefle der 
fhomroe eft telle , qu il ne peut fe paflcr' 
des confolations humaines & des fatisfa-* 
ûions de fon amour- propre. Les louan-- 
ges , l'approbation , les témoignages à'st^ 
mitiCi les efperanccs qu'on ne les abatw 
donnentpas, le gain & l'intérêt » le re* 
pos> ledclâlfement , la joie , fonr coate»^ 
choies qui contentent l'amour - propror 
Lame s en voyant dépourvue, tombe' 
incontinent dans l'ennui & dans le dé* 
couragement. «^"' '4 

La raifbn ne veut pas que Ion ôte' 
aux perfonnes foibles tontes les con- 
folations humaines & rous les appui» 
qui les ibutiennent;& comme les lervi- 
teurs font ordinairement du nombre de 
ces perfonnes foibles , il eft jufte de les 
foulager par ces moyens humains qui en- 
tretiennent refprit dans une aflîette rai- 
fonnable-On y eft d autant plus obligé^ 



itS fehfees' dhârfe^ T 

qiie leiir condition eft dure delle-i^ 
me , & très-contraire aux inclinatîom de 
là nature , & qu'ayant belbin nous-gil 
ûies de tant d appuis > il ièroit bien vk 
jufte que nous les refiiGdfions aiuc aiitid 
Il eftdoiic vrai qu'il faut nourrir F* 
mour propre , mais-la fin de cette nomi 
mure n'dt pas de faire fubfifter famont 
propre > on doit avoir au-contraire pou 
but de le détruire *, mais d'empêcher afk 
manquant de matière & d'alimens, une 
xeiiverfe l-eiprit de ceux qui font tro{ 
jCbibles pouriè (butemr Cuis cela. 

VIIL 

l^efpeBs exiffbles & n$n exigbks. 

Le$ refpeâs qiù (ont dâs à norre Qtst^ 
ge peuvent sexigcr avec quelque forte 
de juftice , parcequ'ils font certains , maâ 
non ceux qui font dûs à notre mérite 
c^eftunebaffelïcquede croire en avoir 5 
mais c eft une tyrannie d'obliger les au- 
tres à croire que nous en avons: il 6wit 
le leur montrer & les en perdiader •, mais 
non pas les forcera le croire malgré qu ils 
en ayent. 

rx. 

ÇonnoitYt k mérite avant que de Tejlimer 

Vous voulez que je refpeâ:e Monfieii^ 
un tel comme le premier homme de I E^ 
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le. Commeil n'eft pas le piemier par 
fbarge. Eûtes-moi voircpiilcftlepre^ 
Tt par (on mérite. Mais je le juge tel& 
econnois pour tel. Peut-£tre n'en jii- 
:-voiispai bien *, & il eft toujours in- 
£ de donner ^/cotre jugement pour ré- 
decelnides autres ', lorfque je le con- 
trai comme vous ,je le refpeâiecai 
mne vous. Mais c'eft, dit-on, votre 
jadi oui vous empêche d'en juger 
Ime tes autres en jugent. Peut-ço;^ 
& qneceft par orgueil qu'ily en aqùi 
uvent mauvais qu'on ne juge pas 
imie eux , perlbnnene peut fe)uft{her 
i orgueil. C'eftune qualité inviÇbleà 
»yeux', mais tandis qu'on ne la connoîc 
, cette crainte générale it^ft pa$ une 
im de changer de (èndment. 
^and M. un tel ièroît le ptemier 
mmede FEgliiê , je ne fuis pas coupa^ 
de De lepascroire^ tant que je nen 
ai pas de pteuves , & je (èrois au-con- 
ire coupable de le croire (ans preuve , 
md- même il fecoit tel en efFer, car n en 
mt pas de preuve , je le croiroistéme- 
:ement & (ans raiibn. 

X. 

ùji fé^s^dnde chofe que ^aypr ce qu'on 
appelle communément bon efprît 

bfait trop valoir la qualité que l'o^ 
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.appelle commiinanent bon e(pritL'id 
que l'on s'en forme dans le inoiide,D( 
pas dans le fond li grande chofèAilf 
inille défauts de gens à qui on do~~ 
ce nom de bon eîpnt, éqiiivalens à la 
tife, comme il y a (biivenc dans les 
tes beaucoup de bonnes qualités éqnt 
• valentes à ce prétendu bon eipric H n'f 
a que la folidité d'un efprit qui diente 
Dieu, qui ne puiflè être égalée par aucORI 
.qualité hiunaine. 
■ XI 

Supprimer Jîm efprit. 
' Il faut éviter de iàire trop paroitte fi» 
elprit. Avoir tant d'efprit n eft pas une 
qualité aimable 9 elle attire ion vent Icik' 
vie ou la haine, au-lieu de l'ailéâion \ ft 
inrenfiblement nous aimons moins ces 
perfbnnesqui nous oppriment par leur 
elprit. 11 faut donc tâclier que la princi- 
pale qualité qui éclate en nous , toit la 
Donté, & qnc notre e/prit ne ferve qulla 
faire praokre', caria bonté eft luie qua- 
lité vraiment aiiuablc , parcequelle ne 
choque point la concupiicence, & n'imi- 
te point la vanité & la jaloulîe. 

XI I. 
T.hullitiêm (tefprrt. 
Il y a des perfonncs qui ont des ébul- 
lirions d'efprit, comme il y en a qui ont 
dc«cbiiIliWomdelâng,ceft-à-direi " 
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eni^efprit paroît par tout. Cela m'incom- 
podé.:je n'aime pas ceux qiii mavertif- 
jBnt.fifort de ma betife;, iU ne peuvent 
ne communiquer leur elprit , qu en ai-)e 
lonc af&ire^ Voilà le fentiment naturel 
^ lan^dignité humaine. S'il a tant de 
Irien mû £ne deux fois ,diiènt les pau- 
nc% mperbes dans leurs prôverbjes : s'il g 
Uotd'eiprit) qu'il s'en lerve comme il 
pourra , dit lorgiieil humaii> Il eft vrai 
que c'eft-Ià le lèntiment de lorraeiU 
mais il eft de la charité & de l 'humiuté de 
ne le pas incommoder. 

XIIL 
JR^gle des yijujiemens* 

Ceft-une illuiion ordinaire aux gens 
du monde de croire que des ajuilemen^ 
des curiofités , des dépenfes leur font 
fermifès >loriaueleur condition le leiu: 
permet -, c'eft- a-dire , quelles ne font 
point eUte au monde quelles s'élèvent 
au-deâiisdeleur condition* Cettei^egle 
:Cft trompeu(è & faiiflè , & elle juftifieroit 
fsùt infinité de vaines d^>eniès. 

llneiÊiutdonc pas regarder ce quel^ 
condition permet, mais ce qu'elle corn-* 
mande : car le commandement & l'obli- 
gation de la condition peut quelquefois 
Êrvird'excuiè) mais non laumpie pei> 
^liffion. 

jLgdqu'ime çhQk çA vains 9c fuj^iSi» 
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en elle-n ême , qu elle eft née du dézcf^ 
ment des honinies, & 411 elle eft telle çxà 
fi nous pouvions réformer le mondet 
nous («rions obligés de 4a bannir. U ne 
llifiît pas pour en ulèr licîtement , qa'eb 
ne foitjpas au-de(Tus de nom conditiai^ 
mais il faut de plus que nooe conditxm 
nous y oblige. 

Ceftpar cette règle gue l'ondok 
décidée la plupart des queimonsqueroa 
peut £ûre^iur les habits des femmes^ car 
comme tous ces habits font vains d'cioc- 
mêmes , nés de la vanité , & que fi toutei 
les femmes étoient chrétiennes , comme 
elles devrr oient l'être , elles fèroient obln 
giées de s'habiller autrement : il eft necef- 
laire qu'une femme qui ne veut pas fe • 
tromper ,'de(cende jufqu au dernier de- 
gré ae rabaiflèment que fa condition 
peut lui permettre ,& qu elle rejette toiu 
les orncmens qiie fa condition fjiitlàe 
quelle rejette uns trop fcandaliièr le 
monde. 

M'eft-il permis d'acheter ce diamant? 
Le monde fèrâ-t'il fcandahfé fi vous ne 
l'avez pas , & donnerez- vous quelque 
occafion de pêcher en ne l'ayant pasîNc» 
certainement : vous ne devez donc pas 
l'avoir en conicience. Voilà la règle. AIjIs 
ma condition me le permet : Oui *, maii 
sUe VQUS permet auifi de vouseopaflLr. 

Ot 
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ns cette rencontre vous étant éga- 
(t libte» (èlon les règles dn monde t 
roir y ou de voiu en pafler » la raifcMi 
alcqiTi oblige derenoncer à tontes 
o(ês vaines & fiiperfliies, comme 
[^ , flibfifle à votre égard,& par cou- 
nt vous oblige à vous en priver, 
iqiievons demeurez d accord opt 
cnofe eft vaine & inutile > & que^ le 
[e vous permet de vous en pafler^ 
MIS peut obliger de &ire une dé- 
fi con(iderable pour Tavoir, que la 
itc? 

XIV, 
Trois fortes dtf^nts. 

a des eiprits qui n ont que de la ïiir^ 
ans fond, il v en a qui ont du fond 
lîicÊice, Se il y en a enfin qui ont 
j£ice èc fon J tout enlembie. Les 
iers trompent le monde & (et nv 
nix-mêmes , étant pris & (è prenant 
ce qu'ils ne font pas. Le monde k 
pecÊuis les féconds, en ne les pre- 
pas pour ce quï' s font, mais ilsr^ 
mpent pas eux-mêines. Il n'y a que 
!miers qiii ne trompent ui les aur 
lieux-mcmcs. 
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XV. 

^QMd9id4mpeHtjuff»'-qMe f^n d rdtfmdamJil 
diffcrcns que l'on 4 évec dcspafoum 
tris'hdlnles. 

Il ny a rien de plus pénible dans Ip 
^ k de plus humilianc tout cnfcidble 
.^quelorfquel'on (êtxouvedmfZdein- 
vjdmens avec des perfbnnes ^dont oneflti- 
' jiped'^Uen^r^riCtlaicience&IapiB- 
I tel en (brte qu'us jctovent évidemmeqf 
.fyux, ce qu'on croit évidemmencveritabl^ 
Qi}^ ^^^^ diverfitè n'arrive qu aine 
.des perfonnes qui ne cherchent poinc 
jPieu ) on a moins de fiijet de ^en roçt- 
rtre en peinç. On voit dans les intei£n& 
les cupidités des hommes chameb la can- 
Je de leurs erreurs-, mais quand on ne 
..voit point cette fource , non (ènlemenc 
,on cft troublé pat cette contrariété de 
fentimens,mais on entre même en é^ 
-fiance de ce que Ton croyoit voir avec 
plus de certimde. 

Car quel moyen de n être point ébrao- 
K par cène raûfon? Je croi chercherDin^ 
,ces perfonnes le crojen t auf£-, je ne coo- 
.nois dans mon cccnr aucun intérêt qpi 
.m'ait Eût entrer dans ce (cntiment » le 
.nai pas droit de iôupçonner auw 
^'intérêt des perfonnes^ que je connoi 
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'craieiiiès que moi : cependant ils 
pctmveoc ce que j approuve» ils n^ 
cceqne jeftime^ik croient En» ce 
e croi veritaUe. 

ne s agiâbxt que de préférer leurs 
oens aiuc nue», Scieur eQiric gai 
5 peurnêtre que le lelpeâ; quei'fl 
eux me feroir concliure cpie cÀ 
(jui me trompe 4 mais Je vois que 
•rfonnes dont feftime auflî beau- 
l'eiprit ,Ia lumière & la pieté, ont 
s les mêmes penfées que moi. Se 
i ne puis me condauieriânsles cdn^ 
er aufli. 

iir autorité nepeut donc pas Tern- 
ir (îu: là kimierejointe ii une autre 
itè qui balance k leur. Je ne pm 
e domer de la vérité de mon fenti- 
: , quand j'en envi(âge les raifons. 
quand en meieparant de b vàe de 
aiiôns particulières » je ne regarde 
cette contrariété d'opinions entœ 
)eribnnes quefeftime \ il misOi im- 
bk aufli de n entrer pas en qudqiie 
tede rae tromper* ; 
ir enfin nous tenons tous le même 
ige : qui m^affiirera doncque ce n eft 
c moi qtn me trompe,& jdou pas eiuft 
lis après avoir bien confideré routes 
bs avec autant de de(întere(Ièmenc 
'^P^ 4 ma içmblé que j avois des 

1$ 
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tajlbns panicnfieres & l^rées 
Eezamen du fond , qui dévoient 
çioite rajfonn3btement<pie cdï 
ie trompent & non pas moi. 

la première dl tpie dans la coi 
&nceque îjiidelaii etpiit,jc dift 
,a(fcz ce qu ih doivent approuvée, &: 
.qiills doivent re)ecter,& entre l«iai£i 
celles qui Icmt cistes, de celles qitl 
^ ((Mil pas- 

Je ne voi pas qu'ils ajrcnt le mêM 
diïcemeroent- Ils propoient des chofis 
que Je trouve extraojainairenient dénV 
JoDnabtes ,comme des vérités Inconrct 
Jablcs ,& qu'il ne faille qvie inarquer Û» 
pleuve pot(r en petruacjer Je jnonde. ]« 
fonclnsde ô que s'ils nelê trompent pM 
dans le fond , ils le trompent ccttaîDe- 
jnentdamb connoKIànce delapropcx- 
lion de leurs railônsavec l'eferiidesait 
^res,pmfqii'iU pcnvenf croire que ceqi< i 
nous parou lldciaiJbnnabIe,noiu parcin : 
; aîfbnnable. 

On n'éçtttpasdansbvûede la Icdl; 
vérité, mais auflî dans la vôc de Ufeb' 
fualîon des autres , & l'on ne doit ikn 
Retire que Ton croye devoir ^e pii 
pour faux Par des paonnes ]udictcufa. 
JMonfietuN.'.. nadoncpascniqueC9 
Remarques dûl&nt| toc pri&s pour 6W 
ifojsfi « çQoa^Ki au bon Km j <^ 
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(flics ont ctc prifes comme telles*, il s*eft 
donc trompa : & ime erreur groflSere' 
dansf la manière rehd fort' probable une 
erreur dans le fontf. 
■ 1.N011S n'avons rien vtt dans* les re- 
maimies de Monfieur N. . • . que ce que 
Fon-lavoit déjà , & Ion peut dire que 
Kon n'y a rien appri s. Or ileft certain qu'A 
ne £dt pas toutertes penfées qu on a eues 
fiir fe remarques", car fans doute il y au- 
K)it répondu & rémeJié , & partant on a* 
fiijet de croire que Ion voit plus qu'il 
n'en voit fiir ce (bjet, 

3. Ces Meflîeursnevoyentpas quefî 
knir fentimentétoît public 5 rien ne leroîc 
plus capable de leur faire tort & de lc% 
décrier auprès des perlbnnes de pietcv* 
cependant on en parle avec fes amis 
comme d'une choie indifférente^^ ces a- 
ihis en parlent avccd autre pèrfonnes quj 
ne (ont pa^tropamis *, ils ne voyent donc 
pas cet efFroyaole inconvénient , ils n ont 
donc pas iïir ce point toutes lesf lumière»' 
qu'il fèroit à defirer. 

^ L atitorité qui lil'appuie dans mon 
(êntiment me femble infiniment plus 
confiderable qiie celle qui pourroit' me 
porter à celui des autres. Il eft prefque 
feul de fon opinion : toute FEglife lui eft 
contraire , & principalement tous le» 
Sadnts<]es<l6mier»i:ea^ Or quoique je-* 

tiij 
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■pie ptetenâs en auciuie ibne conipgi 
JDOnjugeiiieniaveclc(ïen,ilm'efti ' 
aïoins inipoflible de ne pas préférer 
dé roiircs les autre» perfonnes dc-pi 
au lien , lorfqii en exaiiiinani la raifon jt 
ht trouve tous oppofês à l'on lèjitiinenti. 
' 'Je ne iâi donc pas encore (ï )C tu 
^mpeounoii, mais Je fai qti'en «19 
- Jtfeolition & en cez ccat des àxola jf 
4cus croire qu'il fe trompe, parccrjHej ai 
Velprit fait de telle (brceqiiil tll impoC- 
A^e qu'il ne conclue lorlquH le voit ^ 
pnyé d'une autorité cenainemenc fi» 
'^Bknde, & d'une uiCon qui liii patent plut 
fiohfîderabk que U vérité eft de ce 0^ 
*là. 

XVI. 
G/> 4-btfi)in de yerité <^ de candefan- 

duncc. 
Nous avons tous befoiii d'être non»* 
vit, & qu'on ne nousdiie pas nos dé£uiB> 
«cnousavonsauHibelbin qu'on nonski 
difc. Ne vouloir point de coiidclco»- 
dance,c'eft ne conuoîlie pas qu'on A 
foible. Ne vouloir point qu'on noui^ 
& la vérité, c'efï vouloir demeuieid«tt^ 
■1» fiaibHlè. 11 faut donc que la wni 
tàx teinperie de copideiccndancti 
XVU. 
Teihéi cAcbéi f*ï divcifa rdifrm- 
Dieacacliel£&.ped)â aux haasat^k. 



(ittr^uftice lorfqii'il vait les aveugler j & 
Mff mifencorde pour ne {^ les acca^ 

lier. 

Les Direâetirs les cachent aux antres 

itfîgnorance^quandils neles connoiflenc* 
iias , par compiaiiàtice, lorfqn'ils ont pcnr 
iédépJaiiejpai condefcendance > lorC- 
(nlb cndgnenc de déconrager. 

Et rhomme (e les cache à lui-même 
Âr orgueil, parcequ'il ne veut pas les 
•onneitre ; & pat prudence, lotique la^ 
rue qu'il en a n dt point aflèz propor- 
fonoee à £ifoiblefle:ce oui Toblige quel- 
mefobd'en détotunerleipriti dépeup- 
lé tomber dans l'abattement. 

XVIIL 

'HâfÂS £fp!^er Icgcrcmcnt de/m hiem 

C'eft une ipirimabté qui me paroît' 
tès-mal regléededi^fo légèrement & 
ans grande confîdeiatioD d'iuie partie de^ 
bit bien , lorfque Ton n a que le neceffiû- 
e. Quand il s agit dn feperflu ^ c'eft totr- 
buisun grand dé&utde difcredon que 
fe Fempoljrer par caprice. Oïl paît acné- 
erlc ciel par lu&ge réglé de fon bien j- 
'eftdoncenabulèrquede l'employer à 
itisfaire les mouvemens impétueux de 
i fantaife. 

Mais quand il s'agit d un bienneceC» 

ike >il me femble qtf'il faut encore y; 

« • ••• 



tredansun état proportionnée 
ibins comme le» aveugles k iè 
leur bâtoapour tater ou ils inetn 

. pa& 

Si donc nons'nous en dépou 
confidetément ,nous faifbns coi 
peribnne fbible & malade qui 
ion biton ians lâibn ^ (ans. r 

"& ilneft pas éttangeque cetti 
délation prodniiè de grande! 
sommeil neft pa$ étrange qu' 
de qui a jette ion biton » to 
terre. 

Il y a^ de trcs-grandes tentai 
^héesau manquement de biei 
lels. U bnt beaucoup dlmm 
fouffrir la dépendance desaim 
picque de generoGcé. Onnev 
avoir d'obligation aux gens. 
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fiSt'de rhumiliationv, à la bonne Heu- 
^ql1e nous nons réduirons a nn étar^^ 
iiqiicl il auroic plâ à Dieu de noii9 
répaieTé 9il nous ravit lui-même les 
îens temporels, à la bonne heure que 
oiis acceptions avec joierArrêt'de Ci* 
olonté, puilque noiis pouvons avoir 
ne juftc confiance qu'il nous donnera la - 
3rce de fouftrir l'état où il nous aura mis-- 
Mais que fans avoir aucun témoignage ' 
le cette grâce & de cet amour de Ish 
auvreté & de rhumiliationj& fans avoir 
naine preuve delà vôloftté de I^ieu^» 
ions nous mettions de notis^mêmes en : 
inéfâtcxpolcà toutes ces tentations, il' 
ne femble que c eft une très-grande 
émerité , & que le moins que nous puif- 
ions faire 5 quand nous (brames tombés- 
lans ces fortes de fautes , eft d en deman- 
ler pardon à Dieu, de reconnoître que' 
îous avons eu trop de confianceennos- 
jTopresf orces , & de le prier m il empè- 
se par iâ grâce les mauvâs ettcts de na- 
cre témérité. 

XIX- 

€rainfe de U Mort. 

H n'y a rien de plus inutile que fes^ 

efforts que fonr les Philofophes payensp > 

& ceux qui raifonnent en Payens , com-- 

me Montagne, pour délivrer les hommes^ 

de laciaiote de la^mQitr- 

1^. 
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Cccie aainte^'ils con(îderenr coow 
rae un des plus grans maiix de la vie 
clt ce cpû tiavaiGe le moins la plnpan 
lies hommes. Qu'on jette les yeux fiiilcs 
p«uvDei qui tbnc les nrois quarts du mon- 
de ,00 n en trouvera point qui pen&ntà^ 
la moitavec grand etboL 

La pluran des riches même font tics* 
peu tkappes de cette crainte , & comme 
ils regardent toujours la mort comme 
éloignée , ils la legaident aufli avec aflèz 
de froideur. 

Enfuite les maladies qui les (îirpren- 
nent portent avec elles les remèdes de 
cette crainte , par lafibibliflement deleC* 
prit quelles cauiènt, qui' difpoiê mieux 
a recevoir la mort &ns frayeur ,que tou- 
I tes les raifoiis d Epidete & de Seneque. 

Ce n eft pas même un bien que de 
procurer aux hommes le mépris de la 
mort 3 il efl dangereux d'en bannir b 
crainte de 1 elprit du commun des hom- 
mes, parceque l'amour du bieneil trc^ 
foibleponr les retenir dans Tordre- 

Tant s en faut que Ton doive confiJe- 
rer la crainte de la mort dans le commun 
du monde comme un défaut que l'on 
doive déracif.er , on doit au-contraire 
conlîderer rindiflerence avec laquelle ik 
la regardent comme un de lenrs pins 
grans maux> qu'il faut ikher de dccniiit 
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pu taie crainte falutaire delà moit. Car 
c'eft une chofe effroyable de voir des - 
hommes condannés à la more j & prêt» 
dentrer par la niott dans un état étemel» - 
lVnvira«r avec fi peu d'effroi , former 
des defens fi vaftes,)ouir fi tranquile- 
ment de leurs plaifirs criminel», & tra« 
vailler avec tant dempreflèment à ac- 
qnerir des biens dont ils joiiiront fi- peu. 

T^nnitions dn pèche necej) aires après "^ 

le pechê. 
Toutes lespitnitions du péché font tef-- 
Irment utiles aux hommes^qu'ils ne pour- 
roient fubtifter /ans ces punitions dans ' 
cet eut de corruption» 
Que feroir-ce diimonde , fi les^ hom- 
mes étoient immortels : & jufou à q\iei^ 
KHDt.poneroient-ils leur infolence & 
leur tyrannie ? Si la mort étoic agréable, • 
as k feroienttous mourir. Si les mala« 
dies n étoient douloureufes,ils fe feroient 
tôus^malades. Si les vices n étoient point ■ 
finvisd'incomn^ités^iU s y plongeroienc 
fim mefure. S'ils ne sincommodoient 
point «n mangeant , ils mangeroient tou- 
jbars. Si l'homme éroit impaflible ^il ne 
cnôndroit rien. Il faut donc qu'il meu- 
le, qu'il meure avec douleur, que les ma- 
hàie$it touimemem) que Tes vices foieiiS' 

l V] 
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punis ) qu'il foie fiijet à iouSrk la dodetnÇ 
^uil aitfiijet de craindre la douleur & 
la mort. 

Il eft donc vrai de dire que les hom- 
mes font fi déréglés, <ni|ils fonc-inc^ 

blés de inbfifter dansTétat où Dieu kl 
a formés^ oue ca été non finilemem ptc 

un eftet delà juitice> m^auflî de iâ ml- | 
fei icorde qu u les a afliijettis à toutes les ! 
mi(eres qn ils reflèntent. 

XXL 

Otiffnc des Cérémonies. 

Si les hommes étoient parfaitement 
sailonnables jil eiit fiiffi de faire con« 
noitre qu'un tel eft Magiftrat , afin de lui 
faire rendre obéiflànc»; maisparcequ'ils 
l()nt groflicrs & attachés à leurs (èns, il a 
crc utile de donner à ces Magiftrats cer- 
tains oruemens extérieurs (}Ui les diflin- 
guadènt , & d'ordonner qu'on leur fît 
certains gcflcs,&pour ainfi dire j cer- 
taines j^rimaces , qu'on appelle ccrcmc- 
uics. Cette invention a réulli felon ledei- 
Icin de ceux qui l'ont trouvée. 

M.iis CCS ccreiponies ont incontinent 
d\ '.i^édeiaturcdansrefprit du peuple; 
iui au- lieu qu on ne doit au Ma^trat 
tju'nnrefpr'dt purement extérieur & une 
rectMuioillance qu'il elt Magiftrat, c'eft- 
.; Jive 3 cliargc de faire exécuter les loix^ 



trqnipeut (îibmler avec l'idce qu'il eit 
miàiéâiaiic, un malheiireuxim homme 
digne de mépris vie peuple & tous les 
c^id charnels meiurant tout par leur or^ 
gneil^ouvent que c eft une grande chofe 
&iin grand bonheur que de donner ainû^ 
des ordres, d'être obér», & de recevoir dfcs 
honneurs extérieurs :^\n& il commence à 
conliderer les- Mâgiftrats comme grans , 
élëvés,heuraix*,&: ces Mâgiftrats con- 
noiflànt ces jugemens que l'on ^porte 
d'eux, commencent aiim à s'en eltimec. 
davantage , & à fè plaire dans leur con^ 



xxrr. 

mffiaU à juger dé cêéfui eft oupojphk 
ou impojfibk. 

Il (èmble one l'ignorance où les hon> 
mes (bot de la puiflànce de la natiure, 
lenr ôeetout droit- de définir ce qui eft 
pQÛible on impoj(nble,puifque pour le 
nire, UÊint lavoir toute retendue de9 
csrolès&tous les reflbns qui compoiènt 
les machines des corps. 

Combien 7 a-t'il de chofes qui nous 
Boflent para impolfibles r fi Texperience 
BenousavoicCut voir quelles lontpof- 
SUes? 

Qjii eût dit qu'avec un peu de poudre 
m-feroicrautei dès Montagnes.f «qii et» 
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iDiDKjanifliMni^iopeiiKK 

l'BÉt tanbttUekitt 
K y l' fi! loli un QyMJfcyde fc> 
mmoinenccMniet pnlei «4 
dcipefiBiofide toirf fépMNhMiQii 
<|Hiiiiiic ocùif ft nsti-#fec ixmi 
MQîei4leceteaHllè^pKiag^t< 
S9iepoiim»c-<xilecvlr)A^fe un] 
ttônveraflcE dé oontenix pour t 
ee nooibie infini .<fe pat^ coo 
Mahnonobftanr toutes ces belles'i 
ime gonced^one certaine matière 
isiiencL 

Qniiâit de itiêmes'ilnyapoini 
qoe liquenr damla natcire capable 
le précipiter routes les hninenrs 
geres^iî chargent le corps^ La 
pent fadenform ertinfoje,uneiai 
ponmon dans le ventreoetnieres^ 
âtqodle marleie, pourquoi nep 
^ellep» avec une atitre tnatiete 
merce qiiilyadeghèdanscefi^ 
cette ratte, dans ce poumon ? 

Urffapoînt, dit-on, d agent i 
iMctice C3i(^)e de ptodake cet 



ft»5/S« dindes. io7 ' 

dâDls toutes les cauiès uniques on 
KffOyoitdeineme qu'il n y en eut point 
SiViûit qu on les eut trou vées» 

^' XXIII 

\9B0moim en danger de fe tromper r»/*-- 
feant en mdl qu'en bkn. 

L on peut dire avec vérité que quoi- 
fie nous devions av(»r phis d'inclination 
àlouerle bien qu'à blâmerlemaljilya' 
ibiivent néanmoins p]ns de vérité & d'af- 
fiirance à bËbner le mal dans les méchans * 
^pk approuver le bien dans ceux que. ' 
BOUS croyons vemieux. La lumière com- 
amne du Chri(^ni{me Aiffit pour nous 
fiûie jiiger avec affiirance que quelque 
aâion dt mauvaiiè /mais il n'y a qu'une 
lumière extraordinaire qui puiuè nous aJU 
sâier que quelque aâiondl bonne. 

XX IV. 

Biffiiik de loner & de faire la yie inn- 

Saint. 

J'avoue que dans le fentimcnt d ob- 
firnntè où Dieu a voulu que la verni de 
fesSaints fût dans cène vie, ]'ai peine à^ 
me tépandre avec eSbfîon à louer qui 
que ce ibit -, & qu'il me femble quel- 
auefeisqne c'eft un hommage que l'on 
doit à Dieu de loi laiflèr le jugement de» 
vcinis çi'ii a données i^ iêr^urs > &; 



iBSf icnfits diverfes. 

de recohnoicre qu'il en a caché la 
dans les abîmes de fà (àgefTe ; 
nous nen pouvons prefque parle 
vec témérité. 

Cette vue me fait paroîtie iinei 
«difficulté à écrire la vie d un Saint 
cipalement (i on (ê donne la lib 
formcnui jugement déièsaétion 
ttcs-difficile qrfon ne s'y tromp€,i 
ne fiiive fon propre efprit , au-Iieu 
vre celui de Dieu, en rehauflant 
paroles ce qui eft peut-être très- 
chofe à lès yeux, « en n'en reniî 
pas plufieurs autres qui ont été 1 
cipesde leur fainteté. 

Une autre forte d erreur eft < 
eft porté à canonifer toutes les 
des perfonnesjqui font en rép 
de pieté , quoiqu'il arrive foir»^ 
Dieu les laide agir par leur prc 
prit , ce qui les engage en beauc 
défauts d mipnidence & de précij 

XXV. 
Les mots ne Jleriifietit pas U même 
Jiverfe!^ bouches. 

Les mots ne fignifient pas les 

choies dans la bouche de tous a 

les prononcent, tant ils conçor 

choies diverfcment.Nous difons 

ff>it i, jours. Heureux eft l'homme (lui ri 



tSè du tonfcil des mkhms. B £ A Tu s y'tr 
ipn nonabutinconfilio impiûrum : Uçureux P/. im^ 
ttux qm fam fdns tache ddns leur y»iei^* 
I s A T I hnnucnldti in yik ; & en prottonr- 
pnt ces mots nom Tommes 6ap{K^ d utie 
cettaîne idée de bonheur qui ne nous 
imentpoint^tSmteDe eft confiiie. Mais 
dans la boudie de celui qiil a prononcé 
ces paroles, c eft une idée de ce qui lui ea- 
levoitle coeur: il voyoit en cela un amaS' 
de félicités qui raviiïbient (on efprit. Ce 
bonheur qui n«ft pour nous qu'un point , 
eft pour lui & pour tous ceux qui ont le 
même fentimenr,une montagne demefii- 
rée. L'Hébreu eft'plusexpremf: B^dtitn^ 
nés viri ! G bonheurs infinis ! 

XXVI 

Le bonheurneftfenjfble que par la délivrdnee^ 

du mdl. 

Ee bonhem ne nous eft cuéres fenfi- 
ble en cette vie que par la dcfivrance 
du mal. Nous n'avons pas de biens réels 
& poiitifs* Heuremccelui qui voit le Jour, . 
dit un aveugle ! mais un homme qui voie 
filair , ne le dit olus. Heureux celui qui 
eft làin, diiènt les malades : quand ils^ 
font Êin^, iU ne Tentent plus le bonheuti^ 
de la (mcL 



Jlo; fenfées Jiycffii. 

XXVII. 
L'dmour approche les objets. 

il nya qiie la charité qui nous ] 
fir Êdre entendre rEcritute > parce 
ny a quelle qui puiflèuous donne 
mouvemens ôprimés par r^risurej 
k(queIsonny voit rien quedeccx 
d'obfcur & de mort. Ceft Tainoiu 
anime no»p(!hiices& q\ii les approd 
nous. Un Palais vu de loin eit coi 
nne tnsSSs conf\i{è,maisen s'en ap 
chant on diftingue les objets , on 
des colon»es,xles ordres d'Architc 
se. Quand nous voyons les choies 
amoiUT) on ne les voit que de loin» 

XXVIIL 

Trois fortes cfe/prits. 

II va des gens propres àtrouvei 
ventes, d autres qui font propres à t 
ver des images aux ventes, comme 
comparaifons: d'autres qui font prc 
à trouver des vérités aux images 
font trois caraftcres difterens de(p 
Le premier vient de la lumière t 
la fubtilité de Teiprit. 

Le fécond vient d'un feu d elprit 

concevant les chofes vivement , tr 

par cette vivacité même des compara 

li^'**' po^r 1^5 exprimer, ji qui y dit Jcrc 



fcfifics dheffes. 
"Htis c^dYtraùjc , fille de Jemfalem ? À- 
f«j dirdh-fé que yous reffeînùh^ Le débon^ 
éemcntdeyosmauxefrfonblabk iU mcr^ 
Goi CÊWfardbe te ^ dut cm aJfimUbo te y 
ftdjcrufalem ? ^. maffia efiyetut mare cnk' 
mU0 tua» 

JLe troîfiéme ne vient ni de feu ni de fiib- 
dili<feipf^ic>n]ais dune certaine agilité 
ni atpfdique la même image à diveriês^ 
UécsdieTenféqui font dans refprit» & 
qm trouve ainfi Àcilbooent celle à qcil' 
âeconvient^ 

XXIX 

I>es pïéùjirs. Jugement des E/fùs de 

liiontdgne. 

n y a deux manières de s abandon* 
aer aux plaifirs. L une brutale , & rannrr 
{Mofopniquf -, Tiuie toute fenfiielle, 
jMurequ'elle n a point d autte orincipe 
fie Tattraitdes ilcns *, lautre taiionnabtct 
pflHx:equelle a pour principe la raiIbD> 
fioique corrompue & déréglée; 

La recherche des plaiûrs 91! ne vient 
me des-fens) emporte la r^dibn \ mai»< 
elle ne YhafQ& pasy&elleefl: quelque- 
fois a&z éclairée poiu: voit labai&fllede 
joes pkifîrs en nôême tems qu elle s^^ 
laiâè emporter. 

Ge^Ç paillon brutale a plufkurs re^- 
ffifides dans la nature mène, liufaûetd!^ 
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ûm accompagne la louiflànce r 
^t finivent & dégoût $ h vai 
.ttiaine nom en déiache par k 
.mieftjoim Vcetce toatâcT^ 
• nnterêc,raml»tk»i,h Kiilofifld^ 
^lelqnefoîs capaUeHleiioiiMn 

*; Mais'Ia féconde mindeie de 
^donner ai» pkdfin eft ùâ 
. da^gfteitf&y loriqne c eft b rdfin 
:qni nom livre auxfêm^, & c'eft œ ^i 
live à certains eiprits tpii onr aflex d 
itiiere pour reconnoine qnll h y M 
de icdide enroittce<]iie tethomin 
thtei«)<r qné fer grandes Aaoffii 

rm de(Ieini;la'(cierice,la répv 
toutes les autres chofes- (êml 
nont qu'un faux éclat, & une venuUe 
mifere. 

Car lorsque Von demetire dans cMlt 
'eoonoiflance ,^uerbn ne s'en fat p0' 
pour peu(êr ferieufètnèitt 3^- une aom : 
vie 9 elle nous rejetre infenfiblement dam 
là vie fenfiielie , parcecpie nons £ûfimr 
concevoir du mépris & diid^oûc poifr', 
routes les occupations laborieiifa dei 
hommes , & ponr la fiigeflè même coo- 
fiderée comme bordée dans f étendnede 
de cette vie, elle nous fait legaidR hi 
pl^rs comme avant quelque diofir é^ 
^ufriéel &de plu»-ieudc.- 



^tfifhs ihevfis. «5 

^eft ce que Dieu a voulu dépeindre 




manîereadmirable dans p:u(îe\irs 
daliviedel'Edefiafte. Le Sage 
kfe d'abord cette première re- 
les pla^ES qui vient des iêns: 
'JSàU en mof-mêmc^je prendrai tontes Joncs 
Je délices , Crjcjûitirdî des biens. \ DJi x i erff 
mfmrdc meo , ydJUm <r affluam de/iciisy & ^^ ^^^ 
^hbir 6ffif/j. C'eft ce quela volupté &gge- 
irà Feibnc des {cunes gens. f i .. m 

Mnslcx^'ils ont du jugement &da 
coong^jiks'en dégoûtent au(fi-tôt,& 
^cft ce qui eft marqiié par les paroles qui 
fiavCDC : Et yidi quoaljocquoquc ejfet ydni- 
Êâs & ftfmaifi ermem : Et faireconnH 4ptc 
tdd même n était qtieydmte^& je tdire^ar^ 

Ccft ce qui leur fait prendre la téibhi- 
ôonde s appliquer ï quelque choie de 
pfcis fblide : CogtéTpi in corde meo dbftrdbcre '*• i . 
s mw Cdrncm mcdm , ut dmnmm meum 
trmssfin'smddfdlnentidnK'YAipefiflCnmoi' 



fmr fnscr monefprit dldfdgefje. 

Ceftdecemotifquensd(Ient lesgrans 
ouvrages ^ mdgàficdn operd mcd. : kf ^ . 

Bcnis bicimens: if ^/yfriri^ ^0^»0f; l'amas 
ie%richcSi:s:codcenfdyi mihi drgentutn. *•• '* 
Maïs enfiiire la railbn venant à c(Hi(ide- 
ler le peu Je fruit qu'elle tire de toutes 
ces cbofes j les peines qui les accompa.* 



dont elle lavoit éloigné. 

Ch, il 'Qff^ cmm fYêdcrit hanmti à 

v»i%, labore fiée & dJfliHione fpiritus 

«.!• S$le cmcUmr ? CunHi dics ejHS à 

4tmmm fient funt ^mc fer wi 

14^ requUfdtx <3* ^hot nonne luniu 

nteliMs efi comedere <sr bihere ,C 

éêniwdfifd bond de^Uboribtisfuis 

retircrd rhommf de tomfrn trx 

tdffiiBkn de/prit éfvec luquellc 

tnentefius le Soleil? Tousfes jom 

.de douleur Cr de mîfcre^O' il i 

repos dans fin dmc ymemepcndi 

£t neft'Ce pdsAi une ydrnti ? 

fds mieux manger & boire , G'j 

-t, ^ afin dme du fruit de fis trdvdi 

On peut dire aue ce der 
comprend tout le livre & tou 
Montaisne. Ceft un homme 



9cf^s Jiveifcs. :H{ 

: > & l'inutilité des idencesi: 
le il ne connoifibit guéiet 
que celle-ci.3 il a concm Wil 
onc -rien à iaiic cpi'à ticW 
céableitient le petit el^^u:e qqî 
donne. 

ame le Saipt-E(pnt a jugé fi 
de nous faire connoitie Ta- 
i de nop:e rai^ôo, ior(fpi'elIe 
le la lumière déjà -Foi >(pi'il 
»us repre(ènteriêségaremens 
re canonique pour nous Êdre 
/antage le bien ineftiinable 
i fait de nous donner la con- 
i véritable bonheur de Thom- 
ne il ièmble qii on pm(fe tirer 
lité du livre de Montagne t 
prefente très -naïvement Ici 
s namrek de 1 elpcit hamain> 
tes agitations » fès démaccfaci 
iédeiu:,& lafin brutale oà il 
)ccs avoir bien tourné de toui 

mifbrable état l'ame ne s at- 
auxplaifirtpar leftime qu die 
lis par le mépris & le dé^t^K 
i toutes les autres cfa0(ès.Ceft 
: de deiêipoir ^ Xy porte^ 
pas tant pour en jouir , que 
^er iès déplaifio Se Tes vàSxnA' 



^ Cet état éft fans reoiede dam 
race > paxce^i'il eft îœpoffible i 
^dffr» cohiipropoiâmletUcoidii 
de^p^i(i^BVfeJic•y.eftri!oi^gteq 
le tD^NJs/qa'dDe £dc de Kl bîcDi» 
fêmrience i]a elle a de leur vani 
Ami h bnitalité e(l^ le . commeno 
À la fin de rhonune conDompi 
4ismèL kiaifins'accoideat damï 
âkm delà nfifoQ, 

xxx: 

J^ dnfou 

Xa viiHlrt fii^in afnj^flMT*yifffmffHff 
nlqnicendagiçablè-Ia dopaccde 
les, aufiinelles on prend i^aSÉi à 
momde: Et qui en auroît océ cen 
def jugemens des hommes , doc 
noHrnt ramour-propre& i'orfriie 
hommes, ontro^oitçi'eUeffa 
iàns goik & (ànsplai&you du-] 
incapables d*êtxe cecfaerdiées avei 
atradie violenrei 

Ce^poiuqaoi il eft noie « pour & 
noîtce ce qu'il y a de céeldanslei 
lès qui nous plauènc 9 & qne les hoi 
recherchent aveopaffioo , d!en i2pa 
que la vanité y mêle >ceft-à-dite3 
lectanchec autant que Ion peut ^q 
& trompent & imaginaire ,qui m 




fenjtes dherfes. rcj 

de ces jugemens *, & le meilieut 

1 de le £ûre » elt de regarder quelle 

de la difpoficion des hommes a l'é- 

^ de ces objets > s'ils éccdent Iculs au 

mdc 

.. Croit-on par exemple, qu'un homme 
mfl (croit (èul , prit la peine de courir 
ItHit un ^ur après un cerf ou après lui 
lièvre» avec mille peine & mille fatigues, 
en pouvant facilement le tuer d'un coup 
de fufil ? Je ne le croi pas : donc la chafle 
fl'eft pas un plaifîr namrel qui naiflè de 
faâion même. Ce neft pas ce cerf ou ce 
licvie qui nous divertit , mais iine infi- 
idté d'kiées & de fancai(ies que nous j 
ions. 

(bnne ne voudroit chaflèr à con- 

^Ation de ne s'entretenir jamais de la 

chafle: c'eft donc cet entretien qui nous 

flair )& c«t entretien nous plaît, parce- 

nil maraue nos penlëes,qui (ont ia nour-- 

'fltiue ordinaire desp^rJees des autres. 

. . Un homme ne s*habillei oit jamais ri- 

diement tout feul -, donc la maj^nificence 

des habits ne nous plaît pas J elle-mcme, 

& ce que nous y airaoas , eft qu elle ex- 

dce dans letptit des autres des pen(2es 

d'eftime , de re(peâ: & d'amour pour 

nous. Les hommes fe contentent ordi- 

Bsdtement de Teftime & du rclped: -, le» 

Ibnunes vailent l'amour; 




Jfjc manger parpît un plaifir tiluicée|^^ 
,& les hommes {onc.caMbles ae sj.m| 
^cadber avec exc^ >(piand ils {ctoieat 

feik: & néanmoins iUVmâe ben 
^ cette vue des }ii«tnens& des ^ 
:4es des mitirs.Car de eenthocamcs 
<sWyirnt en conjiagnie,» il n y 
.deinc^^iUs'emvxaflenc tqiitièiih..Ohi^' 
,rice lès ims les autres.; cm fe vmSt mf 
^fodmient de» viandes » miûs de ndfew 

fes autres ont quepoos y preooqspp* 

^- ■ 

H pat<À fx-^ <pill y il peademoc» 

;tificadotis qin égalent k (dutudefâ^ 

jMirceqii eUe t^ptre 4^ la yâe de tooMp 

lies vaines penifes des honunes » & qi^eb 

jiQiis donne ainfi lieu d'appliquer non 

efprit à ce qu'il y a de réel dans toino 

iles chofês dii monde \ & comme il itj 

a rien de réd , elle nous pona<f elle^n^ 

me à Dieu, en qui (èul on paît ttonver 

,un bien digne d'ocaiper un ognir fi» 

|>aré de la vue des poilëes des iiofl»» 

':ine$. 

Jamais Solitaire ne ^anrafk à dicffir 

.tin jardin a^ec des allées bien conpsP 

iees celles (ont donc faites pour k$ Wfr 

^,^ non ^ pour ppuf 



"fenjics divofis. »if 

XXXL 

foMrquQi tEcriture n excite a huer Dicit 
"que des ouvrages de Dieu. 

David dam fes Piêaumes.}& les £ii« 
fims dans leur Canticpxe excitant toutes 
jks ccéatiires k louer Dieu > ou plmôt s'ex- 
jdcant à le bénir par la vue de toutes les 
ctéanures , ne (ê lervent néanmoins que 
4(le celles qui font proprement des ou-» 
.nïages de Dieu, &aulqueQes leshom- 
oies n ont rien contribue par leur indu- 
^ftrie. 

Ce n'eft pas que les ouvrages des 
ihoinmes^n'împartiennent auili àDieu qui 
Jes Élit avec les homme$,qui leur en four* 
fôt la matière 9 qui leur donne lladredê 
jk la force de les £sLire > mais néanmoins 
ce n eft pas de ces ouvrages que l'Ecri- 
Jore tire d'ordinaire les modâ des louan- 
ges ou elle donne à Dieu. 

Ccft peut-être qu'elle s'accommode 
ta cela à Felprit acs hommes qui ont 
4K:coutumé de confiderer davantage dans 
fd fortes de choies la part que les hom- 
mes vcMit, que celle que Dieu y a, quoi- 
Selle (bit infiniment plus grande > & qui 
)t airïfi plus ponés à louer Dieu pat 
la vâe des choies de la namre, aurquel- 
ks ils n'ont rien contribué , que celles 
qfails regardent conome les xrnvres <te 

Kij 
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jKié "fétides dbeifes^ 

Jleurs mains, & les fruits deleurcnval 

jCeft auffi peut-être que touo^ 
^ofes qiii ibnt produkiqs par inxbil 
,des hommes » ibntii pea de diqfe 
^CGMnparaifon de&oimagei dê;J&H ' 
ji'^life les negiîg^.à defliein ponr 
^apprendre à porter aotre admi 
4rersles<ob]ets quikixieDtemdânatÉn 
£n eftet ç eft ,im dé£sQit des Jbooufâ»^ 
itiroer'^op ce (pi'ib,£onc, &tKop pea à» 
que Diêa Eût. La mokidie tienbe 9k 
moindre animal eft tefiniment plni aii» 
^nirable que tout ce que les boinmespeir 
vent faire. 

Us nanrangçntia madère que par dff 
gro(&s parties , Dieu f arrange par doi 
atomes , & c eft par xet arrangement qiâl 
produit cette admirable £ver(tté db 
etxes que nou3 appelions naturels. 

XXXIL j 

IjK bedutis de la ndtme plus eftimédJcs I 
que cdles de tdrt. 1 

Ceux qui favent eftimer les cholèslear 

Ë* 'le prix , ne trouvent point de ficrac 
ds , car on voit en tous lieux le ddft 
la terre , qui font des (peékades capa^ 
blés de les remplir daaniiration. Ibne 
iè mettent gueres en peine d'y sjoâccf 
les embellifieniens de 1 an , parcequ'iliy 
ixpuvent peu de beauté ea compacôfi» j 
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fermes dhiffcr^ itf 

is'cti grans objets qiii les occupent &• 
«ni leur fiiffifent'. Ils Ce plaifenc même 
davantage dans im bois (anvage &* épais - 
que dans les lieux les pkis ornés, parce^ 
^lls ny voyent rien qui les faflc ibure- 
iir des non1mes,& rien qui ne lesfaflb 
ibttvenir de Dieu. 

Les gjem du morde au-conttaire ne 
le jhàicnt me dans les ouvrages des 
bommes. Un 'heu iâuvage leur paroit 
hideux & kilùpportable. Il leur faut des* 
^arterreslMen dreiles, des pallidàdes bien- 
lailUes , des allées bien droites , & d au^ 
nés bagatelles de cette nânir& Ils ne ùt^ 
lent fias ie confiilter euit-mêmes , & ap^ 
Kenare de lettr cœut que toutes ces cho- 
ies n ajoutent rien d elles-mêmes à leur- 
riaifir , & que tout ce au elles y contri- 
kientne vient que de lent vanité. Car 
la rair)n- pourquoi les gens du monde 
liment tous les ornemensde l'art > & (ene 
fi peu touchés des beautés de la nature, 
c ell qu'ils voient bien que ceux qui ne 
ibnirp^s riches comme eux , ne font pas- 
capables de les avoir : ai? fi c^ chofes af- 
ti&cielles les diftinguent du conmiun dxv 
monde. Il eft permis à- chaam de de* 
meurerdans un bois ^ mais il ny a que 
les riches qui puiffent avoir des parter- 
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XLi feNjflcs dhetfcsi- 

XXXIIL 

f Ce ijuinous mmpe en eempméat 
Jès dvuntdffs Jes cenditkm. 

Gèmû nous trompe dam la oonnff 
i«(bn de l'avantage <»» con^donhcSÉlf 
que nous nous tranfportont en mevf 
fte condition avec le»^ paflion» de Itn^r 
tre ) fms nous levétir de œllet anl fiiir 
attachées à cette condition. Ceft ct<fi 
'fsût que nous la crevons phu-avanu^ai- 
§e , parcequetl^ ktoit telle en effet ,fi 
ceux <pî lapoffedéic » n'avoienc pokt 
d^autces peflions qw cellei tee ooi» 
avons. Mais ilnVn eft pas aimtduqoe 
condition a (es pallions , ou phitoc k 
ibnd dé aipidité que nous avons en noD%- 
fe répand (elon la mefîire des conditions 
dans lefàuelles il fê trouve : il s'étend ft 
iè déborae quand il trouve pliu de placei 
fl k reflerre quand il en a moins , & 
nous fatigue prefque également en tout 
état. 

Ce n'eft donc pas par la fàtisÊiâioi» 
des paflions qu'il niut juger du bonhmr 
des états, puiiqu'elles (ont prefque aiiffi 
peu (àtisfaites en un état que dans un an- 
tre , mais par d'autres confiderationsfjo» 
efièntielles». 



XXXIV. 

Cn mnt etf difant y rai. 

lî n'y a riep^dc plus ordinaire qwede* 
entir en dHant vrai ,parceqiion ne die 
Su que âé paroles, &qu on reprefêntc' 
!s afteâpfons & des moiivemens qui ibnc • 
IX pa/fbn ton, par {bnvi(Iige>& par- 
imres circonftances* 

XXXV. 

'eu nous fait un prand honneur de nous^ 
emfloyfif'a défendre U vérité. 

La veipité étant Dieu même y & a/ant 
ip foret invincible, contre laquelle toos^ 
I cfibits des hommes n^ peuvent rien:- 
ic Q a ^ beibin deleiir fccours ,elle 
bfiftb p^r elle-mêiHe^ elle les Ibutienty^ 
: nncft-pcànt fertteniie par eux. Ce neft*^ 
Dnc cpie par charité gjie E)ienà obligé ' 
s hommes de confeUer& de défendre 
. vérité , c cft' nn honneur infini qnU 
iir fait ; mais ils s'en rendent bien in« 
Ignés, s'ils (l* fâchent des occaiions de 
jnfefler la vérité qui fe prefèntent , s'ils- 
>nt en colère contre ceux qui les y ety 
igent , s'il» le font avec chagrin , avec 
rainte 9 avec trifteflè , 9c non pas avec 
rttc joie (pirinielle que nous doit don-- 
rr la promeflè qiie Jesiis-Christ nous m^i^^ 
ât, qu'il confeflèra devant fon Pcre »»r^p^ 

Kuij. 



2zf ^ fn^ Jhapiî.' 
cens <jQi raiirbnc confimienoen 

XXXVL 

^ ObBgdtkn de découvrir ccrtdiffesd 

L'Egbiê en ^iccordam: des Mor 

Str lévderla vérité de certaine 
»jim^ aye les personnes ^ qui ce 
jité-eftutUe , ont émt d obliger ci 
la iàvent à en tendre témoigna^ 
sus nav(Hent ce droit > le Monit< 
loit injnAe 

On peut donc tirer decette p 
del'Egpiê cette maxime de mora 
tontes les^ fins qnenoiu iâvons q 
veiité ydont ht ma^ifeibitionell i 
neceflaitean ptochab , & qui den 
eachée , lui porteroit nn nond^Ie 
dice , il a droit de nous obliger à < 
dre témoignage, & nous ne pou 
lui rcfufer làns injnftice : & c'el 
quoi qviand il k (en de notre témc 
en ces fones de choies, il nnfe « 
fbn droit, & de ce qui lui appart 
gitimeroent. 

Or fi nous fommes obligés de 
témoignage d'une vérité contefl 



^fÉemenc pertecntées pour un fèntimenc- 
cathoUque , & cjiie nous croyons catho- 
Ii^p0innDns=iiea^alors-leur refuièr ce 
lémoigiu^ (ans comihetcre luie injuftice' 
Vifiblespuifipiils en ont beibin dans les 
CBconftances marquées , & que le refus 
ifece témoi^iaseleur ôtelemoyen de 
fe jnftiâer» & ierc a accabler dans leur per-* 
mac la caufe même de TEglilè & de 
vente 

XXXVIt 

Dieu cacljefd yerité. 

iMea a caché la cônnoiflànce del 'im^ 
tnooalké de notre ame dans la reÛèm- 
Jancé de lanaîflânoe & delà mortdes 
ttiimaux : idem interitm homims O' jumen^ _. 
mum : L'Homme paroit , & il dàpsaoit ,^ ' ^ 
dam le monde comme les chevaui:. ' 

Il a caché la véritable Religion dans 
la multitude des fauflès Religions , les 
véritables Prophéties dans la multirade' 
des faufliès;Prophéties > les véritables ml^ 
xades dans la mulritude des Êiux mirar 
des, la véritable pieté dans la mulritude 
des Êuflès pietés, la voie du ciel dans la' 
multitude des voies qui condoilênt ea 
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«4 9fn^ Jhtffif.' \ 

ceux qui l'auront confinai en ce imnfcj 

XXXVL I 

^ ObÏÏgdtUn de découvrir cméhesdiÊ^ A 

L'£gli(ê en ;iccordant des MookoiMi 
pour révéler la vérité de cemi neidi>K| 
les, jiice que les peHbnnes \ qui ccnei^'i 
xité' e(t utâe , ont droit d'oUiger oeusfiq 
la fâvent à en rendre témoignage yCBrj 
s'ils navoient ce droit>le Monîtoteb* i 
toit it^iifte. 

On peut donc tirer decette pratiq» i 
derEguiê cette maxime de morâle 9 fK 
toutes les^fbis qne.noiu iâvons çpAft 
vérité «dont Ur mamîfirilationeit mifeda ' 
neceflaite an prochab , & qui de iu e uM » 
cachée , lui porteroit un nond^le pr^- 
dice , il a droit de nous obliger à en cen- 
dre témoignage, & nous ne pouvons le 
lui rcfufer (ans injnftice : & c'eftpour- 
quoi quand il (ê (ert de notre témcMgnage 
en ces fortes de choies, il n nfe que de 
fbn droit, & de ce qui hii appartient lé^ 
gitimeroenn 

Or (i nous fommes obligés de rendre 
témoignage d'une vérité conteftée » & 
d empêcher, en manifdlant la vérité 9 le 
dommage du prochain , lorfqu il ne s'a- 
git que d'un bien temporel, combien y 
lommes-nous p]us obligés en matière de 
doârine, lorfqne des perfibnnes font in- 



f enfles dherfes: nç 

^ifement peifecntées pour un fèntimenc- 
athob^ue,& que nous croyons catho- 
' liqiie.Po«VDns=n0BVaIor$leur refiifer ce 
ttioignage (ans comntettre luie in^uftice' 
Bfible f puifcpi 'ils en ont beibin dans les 
ciccoaàànces xnarauées , & q\ie le refiis^ 
itct témoioiaeeleiu: ôte le moyen de 
ic juftifier, & terc a accabler dans leiir per-* 
ibnne la caufe même de i'Eglife & de 
kventÀ- 

xxxvir. 

Dieu cacljefd yeritê^ 

iMeuacachéla cônnoiflàncederinv^ 
moctalké de notre ame dans la reÛèm- 
blancé de lanaîflânoe & delà mort des 
animaux : idem interitm homims <t jumen-- ^ . 
ttmm : L'Homme paroîr , & il dàparok ,^, ' 
dans le monde comme les chevauic. ' 

Il a caché la véritable Religion dans 
la multitude des fauflès Religions > le$ 
véritables Prophéties dans la multimde' 
des faufliès;Prophéties , les véritables mi^ 
xades dans la mulrimde des Êiux mirar 
des , la véritable pieté dans la mulrimde' 
des îxaSfes pietés, la voie du ciel dans la' 
multitude des voies qui conduifent en ^ 
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fenrta £ievfiis. 

xxxyiiL 

, %urquâ en prend kfanidcs iiMJ!rr4flrii;i^ 

I^ raifim <pi £dc que pbfieiBi ^ 
nés prennenc le para de cen tpà 
fnalq;aîtés y quoique jufieinentrcft 
ce voudix>ientpat<pi*oi» lèstniilt 
Syttcy sils étoiencen la jplace de ctnfm- 
h^Ceà un mauvaî» uiage due &ot 
tede: Mtm m fecem quêdtiU jbnwm 
1^. N £ faites point à un dmre ce fjvnMt* 
ne youlcT^pas ^e ron mm fdffe^cçàiai en- 
tendent oîine feuflêmanieie >en ne toh 
lant pa» que Yoa &(& aux anoei ceqaik- 
ne vondroienc pas i (èlon leur cbpm»* 
qu on leur fîcàeux-niânes. 

XXXIX. 

Ia filitfule dif agréable , &pourqtm i 

Les hommes aimentà peniêr, & à peiH 
feràeuxdune certaine manière » en ju- 
geant qu'on les eftime > qu on les honote^ 
qu ils font gran»,pui(Iàn& Ceftpour<pu»- 
Ui conver(ation & la vue du mcwide èà fi 
agréable : car çelavient de ce qu'dle es* 
cite des penféesde cette nature. 

Au-contraire la folittide eft dèbaxst^ 
ble à la plupart des gens , parcequ'eUe oe 
leiu fournit pas adez de peiifèes qiii leur 
plaifent. La nanire eft deplai&nte a beaiH 

coup de jnondc ; parccque les bmgjei 



fcnjees tOverfcJf» ttf" 

le foiunît n'étant pas aidées de la 
& de mille autres circonftances qni 
npagnent la parole , elles font trop 
>res & trop oo(cures. 
ir k plaire donc dans les Forêts, îT 
»itenarele lang^gç des Forêts: car' 
'S les créatirres ont un langage^'eft à 
ju clles^uvent exciter des penlSes: 
: en qui elles en excitent mfiîiàm* 
^peuvent fe plaire dans la folinide > - 
s'y plaifênt d^autant plus innocem- 
: que CCS images qu'elles leur four- 
leur reprelenteat plutôt la gran^ 
de Dieu , que leur prc^e grandeiu*, 
elles leur parient peu d eux-mêmes»- 
aucoup de Dieu : ueft f avantage de 
[irudcr 

XL 

^Ijîfofaphcs nom connHqu*ftne des troîi 
fartiesdcU Vénheme. 

i Pénitence a trois parties» le regret 
aSt , le cbangemeRt préiênt des 
irS} & pour l'avenir la (àdsfaékion ou 
inition diineché. De ces trois par* 
es Philofopnes n ont connu que la^- 
ide; Us ont voulu que f on changeât 
cnauvaiiê vie en une meilleure , mait 
DUC jamais recommandé de pleurer 
epdïée,mdelapunir. Et la raifon 
qu'ils n'ont penft qu'à l'avantage de 

Kvj. 



l%<mime>& qii'iiis ont rapporté ISTfSSS 
ce à rhomme, & non pas rhomme ï 
la jii(tice. Or il fiiffic pour le bien dt 
l'homme qii il cdfe drae injnfte *,fo» 
tresii^onS) de Renier fesin)iiftîoei|Nf' 
fies» dé les punir , font pour la jufticeiii^ 
me^c eft-à-^re , pour Dîeu : & c'e%oitfr 

quoi ils ne les ont point connues. - 

X^LL 

Les d^€oun des 9rcdicéUC0rs $ mJmÊtff 
des VdYofhrafes d^fermon de & JcéOi* 1 

Lapédicadon de (àint Jeanne eft4» 
dire, du plus grandde tous* les hommoi 
eft compriièen quarte lignes de l'Ecd* 
tûte *> mais ces quatre lignes valenrmieux 
que tous les difcouts de tous les Philo» 
iophes, & que les quarante mille volumes 
de la Bibliothèque de Ptolémée. Iditcs 
pénitence : le B^yaume des deux approcHi. 
Faites de dignes fruits de pénitence. Conm^ 
fe7{ le Tvlejfîe. Voiû tour , & c eft tout 
en eftet *, puiiqiul Hiffit pour aller au cid 
Il nous marque la voie , il nous apprend è 
y marcher, il nous montre notre guide» 
notre libérateur. 

Tous les difcours des Prédicateonne 
font que des paraphrafbs de ce premier 
lèrmon-Tout y eft compris. On dévCî 
lope feulement ce qu'il renferme» 



« •.<• 



XLIL 

^ifên d'engagement impie. 

La raifbn de rengagement eft une lâi^ 
Ibncfimpieté ^ car quand on hit une 
^ië par engagement , quoique 1 on &« 
:he qu elle eft injufte ,c eft comme fi fcni' 
hfoïc : la juftice en ibi>même vaut miens 
jne l'injuftice v& fi j'étpisà reconunen^ 
rerjje'préfereroislune à l'autre , étant 
Dcrcain que la juftice a au- moins cet avan- 
âge 9 qu elle eft plus honorable ielon le 
nonde ^ m^s une injuftice jointe à la 
knflè gloire de la conftance vaut mieux 
me la juftice qui ièroit jointe à quelque 
onoignage d'inconft^ce: je iùisdonG 
^lu de continuer. 
Ce raifonnement fiippofè ou que la ju- 
hce n'eft rren qu'une vaine idée , ce qui • 
*ft un Adiéifme > puifque la juftice eft 
>ieïFmême , ou que cette juftice telter 
m'elle (bit, eft moins confiderable qu'un 
aux honneiu: , ce qui eft une horrible 
mpieté. On met dans un des côtés de 
SI bsdance la juftice, c'eft-à-dire,Dieu, 
te dans l'autre côté le faux honneur de* 
lemeurer ferme dans fes fentimens, & 
on préfère cet honneur à Dieu j voilà ^ 
e que c eft que l'engagement. 



^0 ffu/la efhtrjir. 

X 1,1 IL 

Lei liomttKt tffircnt À finfâiltilnStf- 
Le* homiim dcTireni 4'àw 
blés pu l'imprefTiod de ccne voiàoÊ 
a fait dcfircr i leiir» preanie» ÏVicïm- 
tre comme des Dictix, & ne poi»3nt 
Être iiiiinunbletdai» la vcnié , il» vcuioK 
être immiiablndani te vice. 

tu aiment mieux continuer datu la* 
reur,<}liedercconfioîacqii'iI»y ont ai 
lU aiplrtmi tout it l'iiifaillibiltii ,St i-' 
l'excmtioti de teiitei fauicï, & ne pou- 
vant le» éviter en effet , ils emploient 
fcrvir pitillânce ï empêcher qu'on ne \tiit 
mette leutt fatitc» devant leuityciEL' 

XLIV. 

C^rtles cantfc U -veriii. 

Ln gardes qui Tont à l'eniréediil^ 

laitdet IMncci.ccs Piques , ce* Halle- 

biirdes.ceî Mmifqueti ne font païunt 

pour empêcher qiic l'on nemiifcikui 

perfoiinc , ijnc pour lepoiiflèr feux <jui 

voiidroifiit leur dire la vciité, Se les avfi- 

' tir qu'ils iw Ibiu pas Infaillibles. 

XLV. 

I.e /tjleJe FEirirure hiimiidife- 

Il y a dans l'Ecrimre un caraâertfhr 

mhableàtouf Ici hommefi nul d» cent 



û n'ont' point Voiikiparoicre plus qiie 
s hommes, nes'eft avilë de fe fcrvii . 
r ce bocage, & ceux qui. ont voulu IV 
ter, comme Mahomet, Hmn Nico- 
i>en {but plus él&igpfés que les Singes > 
tie font des hommes- 

XLVL 

Ld méon^jt^ manicn Je reàttndn fes 

Ecrits. 

» 

Cetn qui dlfent en gênerai qu'il y a; 
SI famés dans des Ecrits de certaines' 
ïiibones fims let particulaciiêr ,ont trop * 
ynnc & trop mauvaise opâniondes Au- 
nrsde ces éciits. Ils font trop bonne y- 
is<toientqu11f ne ibknt p<»ncunpeii* 
eilés de ces rcprebeniions vagues *, & 
op manvaife , s'ils les jugent incapables * 
t (bnflrir qu'on les avertifle 4e kpra ' 
mes en partictdier. 

XLVIL 

Tudcyertff ifouffrirks ayeniffcmcns dc^ 
Bonne grâce. 

Il Êmt une aflèz grande verm pour 
ruffirir en padenceles avertiflèmens & 
s réprdbeniioiis , cpiand on nous les f air 
i mauvaiie grâce, devant le monde, 
: (ans nous y avcnr préparés \ mais il 
! £aiut qii'une vertu tort commune, 

iphttot il nen fiutf point do tout^ & 



'Ptnjcc! ^eteifis. 
Et deirc raifonnable pont 
^1 l'on nous avettiflê eii (ccret,; 
icé, avec préparation deqiLel(^eli 
:,principaleineni fî cène font past 
lusde mœurs, mais des dctauti fi- 
qui dépendent du jugement public. 

XLVIIL 
Piffertntes règles des aBiom. 

Ar ui regardant Dirir 

«» , ir règle que b feule 

i ^ en a d autres qui 

oevant c innées aux hommesi 

doivent ;ler par la connoif' 

Ëincede leurs fitions. Je m'étonne 

donc que des penunnesde pictc pdiflcnt 
avoir tant dcloignemem qu'on leur dilc 
librement les impteflioni que leurs éaia 
font dans l'elprit- 

XLIX. 

Lis ebjetsd» mande fent comme desmmn- 

C^ioiquc nous nous imaginions voir 
les corps, nous ne voyons proprement 
que la lumière, ou plutôt l'image du lu- 
minaire. Si l'on aune glace irès-polie, 
expofre à une chaiidelle , & que l'on y 
regarde, on y verra l'image de la chan- 
delle, & 0:1 n'y verra prelqtie point la 
glace, & fîelleétôit parfaitemenrpolM^ 
otHiclii veiroit poiffi'dittoiit. Si cent 



faib dn corps humneiB ,<iecit la ! 
écant réfléchie par les antres com ydfj 
tés de huniére » novu découvre IbkI^^ 
gare dan?* cette image ceofîife da 
minaire qu'elle foiwCySc ilarme ' 
liéanmokis qne les- honomes iifiJhiMBI 
anx corps opaqœs ceqiiik vofetUt-sy 
atcachetity cômine ficetxe beaODoè-H 
j^partenoit , mvlien^ an elle n*cft pcone- 
sfeot qnedans leScMdlydoiiK ib lob» 
chiflnit les ra^onsi 

Ceft nae excellente figorr'de ce q# 
anive dans le monde» Toute la besHt 
des créanires vient de Dieu. Ton» le*' 
. lité eft nn rajron de lisi- vciiii étcmdk' 
Ceftpoarqiu» Dieu fit voir à ËûnfieTlie» 
xefè aans une vifion admirable , que la 
Tcrité (biLveraine comprenok toute vé- 
rité, &il die dans FEcriture qiietoutce 
qui eft manifefté eft Iitniiere: Omnc4iÊmà 
W- 5- mmtfcftaturlumenefi, Ceft dans ce ra&ne 
fetrâB, fens que (âinc Auguftin enièigne que 
» I.C.IX. nous n apprenons rien que de DieUi ceft» 
à-dire de la vérité. 

Ceft donc la veritc ètemdie qiii noos 
découvre tontes les créatures. Tout ce 
que nous j voirons de beauté , ncft 
qu une image , & pour le dire ainfi , qu'u- 
ne réflexion de la lumière incréée.Léoe 
iniparâiit des créamres ou leur malice 
Woncaire défigure ccttcimag^ 9 & œ 



Pttt/ees dhofn. 2)^ 

imier pas que nons diicemions qiie 
' iTcft celte de Dieii mane. Ceft ce qui 
inc que nous nons j attachons > & que 
«egbgeant la fbuKe de la vérité , & 
I de la huniere , nous ne regardons que 
ces images confufes que les créaturesr 
aoQs repreièntent. 

L 

Efpriis de mouche.' 

n y a des gens qui ne font qn effleu» 
m ]es matières > & qui s'y promènent 
tomme des mouches ^ ils napprofbn^ 
éSam rien : d'autres an-contraire laiA 
tnc des traces>& cavent ce qu'ils ma» 
Aienc 

LL 
Fdtijfe iliUjuence, 
L'âoqiience ne doit pas feulement 
im iènciment de puûfîr , mais elle' 
doit laifTer le dard dans le cœut: 

Ceft un mauvais diicours que celui 
donc oone retient riea 

LIL 

Tddmcres des femmes mondâmes firmies ' 
fdr le diable, 

Uhabit, les gefles, les paroles d'une 
fimme mondahie ont Réformes par le * 
diable i parcequ'elles ont pour biit-da 
Boumr la^ coocugifcencet 



I^ temines de pièce CQ ret 
cote beaacoup^&Gu» quHcDe^y ^ 
lient «idciit, elles fiiîvent pretqiie* 
tons ieiiis g^ftes ce» miiiiei» 



la bmaoGt cft fèmblabfe an Sat^ 
ineiit dans lavôiedef jngrniemfpMrl 
qnefune ATaBoejuge aune iode vte 
Et la nôfixintiUetie , fi- on peut nfei 
db* œ tenne3 ^- (èmUiMe- aUr^nifiMmB* 
mène- 
La Êmtaifie dit an (êntiment tfCÙb 
trompe, & le (êntiment le die à la fan* 
taifieia fantaifie prétend paffer pour fcn- 
timent, & faire pad^rle fentifnencpoiu: 
faûtitstific Le (êntiment prétend le coff* 
traire. Leurs difcours (ont tout (êmbla* 
Mes, & ils ne (ont ditlingués que pat" 
ceque les uns .font vrais & les aunes 
faux. 

S'il (ê trouve plu(tenrs per(<>nnes qni 
tombent dans Terreur par des raUbnnail- 
leries , il s'en trouve encore plus <pii j 
(ont engagées par des &ntfti(tes^ Cm la 
iburce ordinaire des égaremens des hom^ 
mes. Peu de perfonnesraifonnenr, mail 
kt plupart eiwiallent leurs ornions pa» 



pente de leur cœur , Se par iine vue 
nfuiè , qui eft jce quon appelle ùj^ 

vac» 

»Si le fèntiment querelle la fantaifîe » 
£aintaifie querelle le fcndnient. Si le 
Dûment veut ulêr de force, la fantaifie 
i.u(eraaufli, & elle iê trouvera la plus 
rte. 

Ceft xe qui oblige le ièntimeiit d'é« 
ter les voies qui peuvent lui être corn* 
unes avec, la éintaifîe *, & d'en cherchée 
antres qui le diftinguent. 

Cette voie ne peut êtte que xeQe du 
ifbimement , qui k diftingue mieux 
? Jb jraifbnnaillerie, que le fèntiment ne 
! dîftingue de la £suitai{ie. La fantaifie de 
m coté (è(èrtdeIaraifonnaillerié,pour 
\ défendre »^ pour combattrp]es ienti^ 
lens. 

Oe-làil eft vîfiblequeceneftpasune 
renve qu'une perfonne ne fe conduife 
is par ientiment de ce qu'il raifbnne^ 
Ji^He le raifbnnement eu la voie uni- 
lie que le fèntiment ait pour rédi^re I9 
Btaifie à la raiToa Je fuis perfuadè d'une 
lofè ,un autre l'eft d'une autre. Je veux 
! détronçer , je ne le puis faire qu en 
dfbnnant. Si je raifbnne mal , il a raifbii 
e me reprenare,mais il ne peut pas m'ac- 
iifèr en gênerai de raifonner , car je n'ai 
n 4!^Vti^ voie pour hû Êûre connol* 



.ttereneur où je crcncxiilWLIIdlL 
|iifle que qoekpiepeniuKiéqiie Tool 
vde h ventèd'iincai((>iinaiieiiC90olbi 
diiîfeflUtadbniienieiitipoQr en pote-j 
^er les sanes , on <p'on ra fcompye 
^de nûracleS) <mi ibntdes r ai C i nn f ni cni ; 
iêctets^phii cfficacet ^gue tooi la et 
«^couis. Touie ^utte vpie^ injiifie ft^ 
lactmicMe » Sceimfe la tRCrité è li vto* 
Jhiœ de k fniài^qiiiae iDâo^^ 
^emptojrec contre la vciité âur jkmêl 
jfoice les mêmes «niiei que la TOléaii 
jx)ic roula emptofer coBCteeliesi 

UT. 



j^loMT Mitf ybtoiv msfecbés^fks Ut 

Le bon PaAeura porté nos âmes égiH 
.lèes fiir (es épaules, parcequ'il y a porté 
DOS péchés, & ouil nous adéchargésca 
Ven diargearrt lui-même ;maîsdnesci 
,cft charge qn*en en (ëotant vivemenck 
poids, & il ne nous en dédiarge anC 
iouen nous lefai&nc (èntic. Moins nooi 
:Kntom nosnechés^plm ib nom cfaargCDiî 
& ik nous cnargent d autant moins ,qiie 
nous les iêntoms davantage. Celbour* 
moi ceux quiennons reprenant de nos 
cnites , nous les font fendr , contnboat 
aiiffià nous en dédntrger,A:neaslcar 
avoqs ia jniBme obl^oon qa'one pffr 



.« 



niRe qiii (ê (entiroit accablée (biis un pe- 
tntfaurdeau > auroiçàceliiiqiiiluidonne' 
>jt moy ep de iè décharger d'une pardç* 

L V- 

^dboni^nce 4e fumiere cfi différente 

de U juflejje. , 

jCc Cota, deux qualités difFerentes d eC- 
iric -Cjûit d^ivoir beaucoup- de lunûer e ^ 
k de bien juger des chofes ,: fune vienc 
l^tne fertâîté qui produit beaucoup de 
ppm^^^ pai: la çomparaiiôn de diver^s ob* 
|etB <{ai fe prcièntent à leiprit *, lauttïç 
dune exaâimde qui fait examiner cha« 
cune de ces peniëesayec plus d attentioa 
& de pénétration* Les terres qui portetit 
le plus de vin > J)e portent pas toujoua 
le meillçur. 

I J[jaAèrdité<miparcNit dans quelques ef* 

Mîisyknt quelquefois de leur jugemenc 

40111 retranche une infinité de penfées , ^ 

jmà {Hrenaiir ie$ chofes par Ig voi^nacu:- 

^cUe 9 ne s'ôcarte point<tant en d autro^ 

:àixoan pliulor^ & moim namrels. 

: Les eferits abondans voyent tout ce 

qoieft à 1 entQur de leur objet. Les elprit^ 

liénetrans ^voyeç^ tout ce qui e^ da»^ 

«tc^jeç. 



LVL 

JbesthrUsfiufidesidmkurfrmifm j 
jfirkuels dans îatr éhdhm. 

Poiuqiioi4es gras qat paicûftot] 
;<dansla ccHwetimoncomixaiiie: ' 
i(niventparoictebeaiicoap<fe%i , 
««lies excite ?c'eft «piljra un fàA^ 
«one chaleur d'e^nits.Oc le fiolddeM 
èem eft an^,piiCQqi]eleua c^d^ 
fohc point affiz â^té&i & an * coiniM 
lenr oiafeur eft f{niiti]dle , pats;^ 
exdtéeiktxouvent&ienmaicr 
déchoies. 

IL 



Ccjqm çji mauvdîsfclon pieu ^ élfibmM 

ma$n^4is. 

La raifon des £nix jugetnetis qnefoii 
&it , eft que Ton a deux règles pour juger 
•des choies. Œla eft bon , dit-on , faoû fe 
inonde , mais mauvais (èlon Dieu : Mril 
<:e qui n eft bon que ièlon le mondet 
n'eft pas bon , pourquoi donc y attachée 
cette idée trompeufe de bonté qui noai 
lëduit ? que n appelle -t - on fimplemene 
^naiivais ce qui eft tel en eftetî 

On n'en ule pas ainfi à l'égarddn mon- 
de , & 1 on y parle fort proprement , p»- 
ceqn on a toujours en vue la règle parke 
quelle on juge des biens &des vmaèi 
mpndoi Qa 



fenfees dherfeL 04.1 

On ne dit pas que ^eux qui ocaipent 
> places dlionneur & les premiers rangs 
ins le monde font miièrables , quoi- 
l'ils le fbient en etiet >parceque leur 
iploi les conduit aux biens de lacqn^ 
pifcence.. Or pourquoi donc n cfti- 
ons-nous pas hs perfonnes heureuïès 
L malheiireufes^à^proportion qu elles 
nt dans un genre dé vie plus favorable 
i pliis contraire à leur bien fpirituel! 
lilque ces discours qui béatifient lesri- 
les , contribuent à les feduire p les gens 
; bien doivent les éviter. 

LVIIL 

ifpqptioM oà ton doit être a Fégdrd des 
tuMux itimprudence. 

Faut- il être pins aflSigé des maux qui 
ym arrivent par notre imprudence , que 
5 ceux oà nous ne nous pouvons rien 
proçherïOiii laris doute-, puifque notre 
opnidence doit nous être un fujet de 
cxileur» & que les maux comme maux 
oîvent nous être plutôt un fujet de joie 

Il fiiiiç pourtant prendre garde qu'il y 
deux choies dans les fautes , qui nous 
Etirent des maux -, il y a le péché , en tant 
uil offenfc Dieu , & fliiuuJiation auî 
ous revient de notre péché devantes 
ommes. A la bonne heure que nous 
x>us affligions du péché en foi s mais 
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pana rhtuniliatioo qui nous ena 
^devant les hommes > ce neftpoioc 
;ina|i*ceft phitôc.une ^hofequenoo 
^ops aîmér» & dont oqui devons 
/>ieci-aMes. 

Limpnuknçe eft 4in.tiial.; k veMM 
^n d'iniprudcnce ti eftpas uanial içH|] 
un juAe lugçneot que un £di deMi|l 
.^li {îbra cpie Eoo nous dî^ienferi à l#j 
^ ^enii de pcendte mit àdes affites qjp^ 
itious poiitpoDs gber ,.ce <]nindl|iv^ 
^impencbi^ 

n arrive dow :£)ii¥eiii: q«e;k 
ftiment vifque ion a de «ces firiiiesdSBi» 
prudence qui attirent des manac» ne nA 
pas deroftenfedeiDieuymaisdeniiiiBl* 
liàtion qui nous en revient , & de œ cpt 
.nom fommes privés par-là de cette coa* 
jfolation humaine de n avoir point coi» 
.cribuéànotren^^ ' 

LoF(bue nous (onimes affligés deqDd- 
(que mal que nous nous Ibmmes ttài 
par notre in:prudence>Dieu veut traîi 
^x:ho(ès de nous ', que nous acceptini 
|e mal comme jufte ; que nous acceptiom 
lliiuniliation de notre £mte »' comme 
étant encore )ufle*, que nous haïffiooili 
&ute> mais d'une haine tranquile , 9^ 
nonpleine de dépit 9Comme fi c'étoîtone 
4cho(e bien extraordinaire , & qull âlUt 
il^eo ctooner beaucoup. 



LIX. 

iûMyent on ne profite pds d: U >mflf » 
pdrcequeÔc cft tnal dite. 

Noiis nom plaignons quelquefois des 

dttnics des autres , lorique nom aiuions * 

éofct de nom plaindre encore plus de 

nonsHiiëmes. Il ne profite point , dit-on, 

de ce qu'on lui ditAiais le lui avez-vous 

àôBi en la manière que vom le deviez ? 

Ettiez-vous touché de compaflîon dans 

votre cœur ? avez- vous vous-même con- 

fef& humblement votre mifere devant 

Dieii? y avez- vous apporté la difcretion» 

& la modération que vous deviez ? Si 

TOUS ne l'avez pas fait, vous avez manqué 

de charité, & ce défaut de charité devroit 

pins nous ocaiper que tom les défautt 

des autres. Jésus - Christ dit à tous fci 

Diidples en la perfonne des Femmes dé 

JeroËiIem : TiÛes dejerufalem nepleure^imc %%; 

feh^fnr nfiy mais pfeure^^^furyous-memes , »•• 

Kir nous montrer qu il faut pleurer fiu: 
mane avant que de s'arrêter à pleurer 
fur les autres. 

LX. 

tcéUtté de décotnmr plujieurs yerkês tout 

d'une yue. 



un grand ornement dans la nou-. 

vdk manière de bâtir, que tous les m* 

Lij 



jl44 fif^s Mmpfis» 

^artemeni s'enfiknt • en fortf qnV 
ytant jies pones on les décoavie toqiif ^ 
Pe tnèase c eft \m fimd ometapar^^^ 
une [tece 9 qnand là propofitkm < 

la pièce ^œaii d\ine inantete qd jipçiVi 
l^titôc le ddir de voie diftjoflminrt' 
i^n'dle montre » <jil!elie ne k fiNbtf 
en déconvtant tout ce ^*elle coadàhi 
Ces pièces oà bn4;rake direii petai 
fittu liaifon » finit comme cet Uoneni 
où Ton ra de cfaambce en chtmbief ft 
0d Ton ne voitj^nu^ ^d'unecMP' 
fcceàlafoiii 

Crdces qneUiHcfoU dics dux crimineb. 

Il Êiut, dit Seneqiie , que le Legifla* 
fait ne décerne les derniers (tipplices Cf» 
rentre les pliu grans crimes , de manîeie 
^ue perfonne ne perifle <)U*i[ ne foie de 
linterêt de/ceiui même ^'on punit de 
le £ûre perinUtTiMA fufpUcU fahUm 
uhims fonat^ut nemo fcttdtmfi^i^emf^ 
rhrc etidm pcreuntis interfit. \js% Jjyiittotii 
pu Élire cette dlftinâion entre les ctiineSi 
fc elles condannent généralement ï k 
mort ceux qui commettent certains ai- 
mes , fans avoir éçard l la difpofiâoo 
d elprit , dans laquelle ils font : nuis cent 
9uipeuven|:di^«nib(leJal9î,ibotgU^ 



fen/ecs Jlrperfeï. i\i^ 

f^cff avoir é^ard. £c cela &it vim qite 
% grâces qiie 1 on donne à quelques cou-* 
lUes , ne lom pas toujours des grâces^ 
icceqii'encore qu elles ne leur foienc pas- 
ocsrfelon la loi du Royaume , elles leur 
me iiks ielon la loi d équité marquée 
ir Seneque. Ainfi Ion peut commettre 
ne in)uftice en pratiquant trop exaâs' 
letu la Jnilice. 

M. N "^ * * étoit-a un efprit inairablc 1^ 
nUement. Son crime éroit nn funefte 
bangetnent qui n eût point e\v de (iiitc 
ians ùi vie. H y avoit donc de lacruautè 

ne hii point faire grâce j Sl obfarer les- 
3ix à» (birégard ,cetoit violer celles de 
équité qui (ont celles^d^h nature. 

LXII. 

DcMxfirtcs de définis dcfprii. 

C^eft 11^1 afll'z grand mal giie decoti- 
KMne les détauts de (on eiprit, de les* 
bnik 9 & de ne pouvoir les corriger. U y 
ti a qui (ont (ou û doucement , qu w 
le s en apperçoivent point du tout > leurs 
Mioies & leur jugement (ont toujours 
raccotd,& ils ne (entent jamab aucun 
eproche intérieur qui les avertiflè de 
mrs défauts. 

Mm ces autres dont nous parlons , ne 
î>nt'pas de même •, comme ils ne dilent 
îcn de boti» ils n'approuvent prefcpie 

Liij, 



t^ Venfies Hveifes^ 

' de ce qu'ils difent , ils font toa}0ill!lfeil9| 
* premiers cenfèurs , & leiir efpric ne leuc 1 

krcquafi que pour auidannec èe qnUal 

Laxlifiereiice deS'Uns & des aun» cflù- 
GSkcyCt remhle>ence que les uns nWi 

S'un efpric & quÀ les autres en ont den 
ux qui (ont ainfi cbntois dens-nAi' 
mes, jugent 3c parlent par le ni£niMp 
<prit,cm-4Kiire que leurs paroles en* 
lent & (ûivent leurs penièes , & qaib 
n'ont pas plus de lumière qu'Us enfbol 
parcHtt& (jes perfbnnes ont d*oidinin 
«quelque facil ite de parler ,& comme dios 
penièntpeu ,& que leur elpriteftexne* 
mement borné ,qu ils ne conçoivent cioi 
de grand > ni de hibtil , ieur imaginatiai 
s'accoutume à leur founnr promtemcnr 
les images des (bns qui font neceflàirei 
pour exprimer ces choies conynunes. 

Mais ces autres qui font malheureux 
dans leur défauts , n'en (ont pas de m&ne^ 
ils ont iine lumière allez étendue» mail 
fort obfcure;ils ont Tidéeduvrai&da 
bien , mais ils ne le conçoivenrquecoih 
fiifément. I>e forte que quand il s'agit de 
s'exprimer, comme leur entretien ne leur 
donne pas le temps de chercher les ter- 
mes propres , ils font contraints de ba- 
zarder , & de prendre les premiers ve- 
imi> & le plus fouvcDt ils nexpàsûaf- 



"Périfies £yêrfis. •' i0 

Seri moto que ce au ils oat-dans reforif. 

Ainfi les véritables gens d efprit font 
%ux<]ui n en ont qu'un, mais qui eft juftc 
Bc qui conçoit aflèz promtcment & aflèz 
tieccement les choks pour les exprimer 
fiir le champ d'une manière agréable.- 
Les (bts'heureux font ceux qui n ont aufli- 
ou un elprir , & qui difent les fottifer 
Êns s'en appercevoin 

Maisle^gens d'entre-deux qui ont un^ 
double efprit, font neceflàirement mal- 
heiureiix en ce qu'ils (entent leurs défauts; • 
& Ton peut dire que ce double eforit 
Ait qu'us font fots aux fots , & ne le (ont 
"Cas aux gens d'efprit , parceque les ims 
de voyent que leurs défauts , & que les^ 
tiares fentent au-contraire davantage ce * 
<{a'ils ont de bon. 

Lxiir: 

Hèmîjfhcre qui borne la >ue. 

Qiiandon marche dans la campagne^ 
h vue fc borne par un certain cercle. On' 
a beau avancer par un endroit > le cercle ' 
avance comme nous ,& Ton voit tou- 
jours autant d elpace devant foi. Les en^ 
fans s'imaginent qu'en allant , ils parvien- 
dront au bout de ce cercle, mais les hom- 
mes (âges fe rient de leur {implicite.- 
Les ambitieux de même s'imaginent que 
wand îls^feront activés^ uti certain éta^> 

LuiJ^ 



x^X finf'ees iSmjfèt 

ils ne deficeront pliis rien , ib fe i 
comme les enfaus. Le cercle le 
Us verront toujours de nouvelles ^ 
deurs à aopietir» & ili ccoîiont le] 
voir £die \ niais en confidetantrai 
tiioni dans chaque partie du tems.» 
eft bornée » conune }'ai dkrparim 
tain hemîfphete cooune noue vAfr 

LXIV. 

Eftre \Àta logé,av0ir dcbencj»» 
Ansv, grande iiiite » avok da tabloii^ 
itre Phnc» ,.paroiâeiic des bien» ftde 
grans biens ^cenx qiMne les potiEfidoc 
I>as. Demahdezà ceux oiii les podedett 
s'ils (entent bien le plaint de cescboTc^ 
ils vous diront que non. J ai vu des Ptin- 
cedès qiii n alloient pas une fois en dix 
ans datis un beau jardin qacUesavoieot 
derrière leur maiibn* 

Ce qui trompe les petit» Se les g^ 
des petits cercles dans le jugement rnib 
font des cercles fuperieurs , ell qu iu en 
jugent par !es biens réels » les plaifts 
réels , les avantages réels »i8c qu'ils mefii- 
rent ces avantages (êlon.les idées qu'ils 
s en forment ,& non (iir la léalitédecei 
chofès. G>mbien une pauvre DemoifeDt 
de campagne qui n a point d'autrevoi* 
turc qu un îtié >$'imagine-t-elle de pLâfir 



finjees dhofct. %^ 

% a1^oir un carolTe , de belles tndii(bns r 
un grand train, à être honorée, à voii& 
<}ne tout le monde vous Î9& place. Et¥ 
efict cpji ttaniporteroit cette DèmoifèQe 
avec ces idées dans letat des Princeflès,* 
& dans la jouiilànce de ces avantages «i 
die ne croiroit pas qu'on pût rien ajou- 
ter à (on bonheur : mais laUTez-ly quel-' 
aue temps , vous verrez que cette idée 
aiminuera, & qu'il ne lui reftera que ht 
réalité de ces biens , œû n eft pas srando' 
choie , & alors elle le forgera d autres» 
chimères, aufqnelles elle attachera (ôiv 
bonheur & Ton malheur , en devenant: 
comme infènûble à tous les biens qui 
avoient fait le comble de fesfouhaits* 

Le contentement ou la joie intérieure^ 
naît également des réalités & des chi« 
mères : quand elle vient des réalités ellc 
irfl; pkisTaifonnable , quand elle vient des^ 
chimères, elle left moins. Mais la divers 
fit4de ces objets ne change pas le bon- 
heur ou le malheur prefent de 1 ctiat.QjUi 
tSt phis à (on sûlè , plus gâi > plus pénétré: 
dejoie , (èmblë phis heureux quand mô» 
ne Ùl joie oaîtroit de chimère. 

Cela fait voir que quand on juge desP 
états par les avantages réels, on en jugc^ 
fon raud , parcequ on ne confidere pas- 
que les hommes ont trouvé le fccret d ar^^ 
lâcher prcfque tous leurs biens & leu» 



maiix àdei chtnietes, &ainfi floe&ar 
pas comparer feulement Jet avianage» 
^b de cha^e état , mais il fiim coinpt'' 
ter au(& 1^ chimères de cet àa& 

Car cehii qui jouidànt des plnsgb» 
biens rfels eft plus malheureux en cfak 
merrs,eft abfbhiment phismalhemeiitf 
que celui qiii eft également privé 8e de 
ces biens réels & œ ces manxchtaied-^ 
qnes *, parcçqu il eft moins content» pkr 
trifte» pliiÀ inoûiet » qiU (cmt des mant 
|Aus réels & plus verirables que la pd^ 
▼atioii de certains biens humains. 

Il èft donc indld>itable qu'en fidfitf 
compandfbn des dhreriês conditions des 
hommes, ily a,ce(êmbleyplusdravan' 
tages réels ,plu$ de biens réels dans la 

randes conditions que dans les petites: 
y a plus d ai(es & pliu de plaiurs cor- 
porels , ou au moins inr a plus de mojrens 
d'en avoir; & je pente que s'il étoitoot 
fible qu'un Prince fût Hiilofophe, iHê* 
roit un peu plus heureux qu un autre. 

Mais il ne faiu pas s'arr£terlà,il ÎM 
fîippoièr d abord que ceux quijoiûilèot 
de ces biens, y deviennent infenfibles, 
& que ceux de cette condition ont ét»-^ 
bli d'autres biens dans la poflèffion det 
cnels ils ont mis leur félicité , A: qnlb 
ii font faits certains maux chimériques 
dans lefquels-ils placent le (buveiaiamilr 
heur,. 



fenfîes' dherfei. iÇï?' 

Aprè^ avoir établi ces biens & ces 
ifianx , ils ont fait des loix& des maxime»' 
ièlon lelquelles ils fe jugent heureux ou 
malheureux : En voici auelques-unes. 

Quiconque eft privé même par la faute 
«fautniide ces biens imaginaires eft mal- 
lieureux , & doit s aflfliger , fut-il en poC- 
"feâion de tous les autres biens réels. Par' 
cette régie un grand Capitaine fût-il le 
plus à Ton aiiê du monde dans (à mailbn, 
Ihra malheureiiX)iî par jalouHe ou autre- 
ment on ne lui donne pas le comman- 
dement d'une armée oii il s'expofèroit à* 
mille dangers.» 

La (èconde , un homme eft malheu- 
reux (î une perfonnequi lui eft égale s'é- 
Ic^'e au-dellus de lui , parceque tout le 
monde le voit dans -cet état de rabaiffe- 
tfient, & leftime moins qu il ne faifoit. 

Par cette règle un Prince sellimera 
ifiifrrable fi quelque Prince dune autre 
ifiaifon^à qui il avoir droit de difputer 
le rang s cleve au deflus de lu i, parce- 

£*il (é trouvera avoir plus d'appuis , plu&> 
riche(^ , & plus de moyens de fe 
lAaintènir. 

La troifiéme règle , eft que pour fc 
conferver la repuution d'homme de 
cœiu: j & éviter Teftime même injufte de 
poltron 9 îl faut renoncer à tous les biens 
séeUs nicttre fo» bien > fon repos & ù^ 



vie en danger, toufirk nmle £tf3u^ 
tUes. Ceftpar cens leglk «juilfiiK 
battre en dueL 

Ces inaximes^ibnt écaUlenlaMoei^ 
cercle, & quoiqiv dlei (oient fiuiflei i 
dicules, nèannioin»clIeft iôm idla 
antorifi^ par la mnldnide , qne fdpfe^j 
humain eft preiqne kicmabfe dcib ga» 
tir de Timpreflion queues font , & éaoc 
une foisreçik»dans-f^bni^el^ 
nent & krenqd^oitfîrottoa'dei en- 
tent tenu k^Qxkûwau qid y bntcocfa fr 
mes» 

Ceftpoutc[uoi il tky UPoioc de loi fi 
l^ien: obiervce qiieceUe^ 

' LXV. 
CmtTÂTktis^ 

Lliomme eft capable de iê r^onir ft 
de s'affliger de chofès routes contiaiies 
par le changement de (on ima^^don, 
de forte mie les mêmes cho(es (ont k 
bonheur aes- uns & le malheur des an* 
très , & peuvent faire le bohheur & le 
malheur delà même per(biine en diveis 
temps. Ceft un grand plai(ir que dcoe 
en compagnie , c eft un grand plai(ir que 
d'être tout ièul, le bruit divertit (es uns» 
& rien ne paroît plus agréable à d'âmes 
qu'un partait fHence. 

Rien n'eft plus conforme à Famoiir* 
propre que de cacher ièidé£iuis> &b 



COtife/Hon qiie l'on en fait /a quelque 

'chofe 'de n rude pour quelques- uns , 

«l'ils la regardent comme un terrible 

«rppiice. L'imagination peut (è tourner 

'Bnmnoins de telle façon , que ce qui eft 

VI ibpplice aux uns devient un (bulage- 

aienc aux autres, & je ne doute point aue 

k plupart des femmes ny prennent piai- 

fit; 

H y a dans l'homme une inclination 
namrelle à k déchat ger par l'aveu de les 
Êiutes y & pourvu qu'on rencontre un 
Confbflèur charitable & habile , cette ac- 
tion devient plus fbulageante que peni* 
ble. 

Il eft pénible de dire qu'on eft pauvre 
& de baflè naiflànce, il arriva néanmoins 
qu'on le fait quelquefois avec plaiiir , & 
tfxan fe fait honneur de l'avouer. 

Ceft nnplaifir qiie d'écrire, c 'eft un 
plaifir de n écrire point. Ceft un plaifir 
d'être connu , c'eft un plaifir d'être in- 
coiinii» 

LXVL 

Humilité nkijfmte d'oi'g*eiL 

Je ne trouve point de qualité plus^ 
humiliante que l'orgueil & la vanité, ôet- 
te qualité coit faire difparoître ^ nos 
jrenx tout ce que nous avons de bon »• 
car peut-ôre 1 a-* t - elle détruit deyans 



Dieu. De ^ eUeanite Je nefiij 
iiiefit,Ie mépris ou rindiflfffcncci' 
ne%qui eft une des plus gcaudes/ 
tlons qu'on poiile ttvoir dans le 
&«n même tenm des pins udlesi. 
llnuiiilîté peut naître de l'oi| 
▼Il qu'on en accepte In 
£iices> 

LXVIL 

'Àmâ$ dcbkmbMmdhiséeifectmfiMli^ê 
fitffi^ f9fiT vendtc 010 fCffhtiîÊ 

Jai pris ^aifir à'¥oir dans une CBh' 
csdne perfbnne qu'une crande naiffiuio^ 
un grand efprit , tous ksi avamages dv 
corps & de la fomme , la Cinté »i agré- 
ment de la parole 9 la réputation ,1a pieté 
&plu.(îeurs autres grandes qualités |oio- 
res en(êmblenefêtenninoient qu'^Êûrc 
une feaime malheureufe , parcequ eOe 
n'âvoit aucun (èntimentdeces biens, & 
que fon efpritétoir porté à fe tourmen- 
ter, & qu'une autre perfbnne (ansavoic 
rien de tout cela goûtoit ime paiâûie 
paix. 

LxvriL 

DclicateJJc Vient Je fnbUJfe. 

On peut avoir l'e^it très-)ufte,trrs» 
taUbnnable ^uès-^eable > & nès-fod)fe 



nmcme temps > 1 extrême délicateflè de 
«B^ric eft iine efpece de foiblenè.Oa' 
ent vivement les choies , & on Aiccoin- 
pe à ce ièntiment fî vif. Il y a des gens ^ 
pu (ont douloureux partout. 

LX IX. 

* ^hc toujours prêt à aller à confcjje. 

On devroit être prêt à toute heure à 
éler à confede ,parcequ on devroit tou- 
jours s'examiner , & veiller fiu foi Le 
temps qu on prend à s'examiner eft une 
marque de notre négligence , & du re- 
Hichement de notre vie. Cell un mauvais^ 
figne quand on ne (ait que dire à ibnCoiv- 
fedeiity à moins qu'on ne lui parle bien- 
ibuvent. 

LXX. 

Tâbycn de ne manquer jamais tT entretien. 



^i veut ne manaiier Jamais den- 
tretien ni de matière d écrire n a qu'à s'é- 
tuditr foi-même,& prendre pour matière 
ks inouvemens qu il reconnoitra en foi» 
S en verra de fi étranges , & de fi dérai- 
fennables qu'il aura toujours de quoi s'o- 
cuper ^ (ê convaincre de fà miiere > à fk 
combance> à fe moquer de ibirmeme.- 



9^ ' fa^fesj&fêrfif^ 

LXXL 

Ce quU faut faire dans les mcifHm 
. dira^finndblcs. 

La première télbliitkni qiulfifltt 
ire quand on iènc nn mouvema 
rai(bfinableydedé|m, dejaloii&i 
vie 9 après avoir jetœnnnerardven 
eftyde nen ÊôreneB paroicre and 
& de prendre même un p&coit 
comme ftroitdetémotoiecderG 
ture & de la cordîaWacenzqQ 
ont fair dépit. 

Cette reTohirion eft dantanti^ 
porismte , q&fl arrive fimvent < 
moindre occafion de. méccHiteni 
éclate & fè décharge malàpropo 
trouve moyen de £ûre certains 
chesqiU noiisfâtisfont. 

LXXIL 

On connoit i autant plus Dieu quon 
convaincu quon ignore fa condu 

Job pour réfuter la témérité 
amis qui décidoient hardiment i 
maux qu'il fouffroit , étoient un cfSi 
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miim furperkni cum^igioYant dies Hlius. Lis 
tms d^'ercns nont point été cachés aux 
iêmmes far le ToHt-Vmjfant j-mais ceux 
fid le cmmoijjent , ne connoîjfcnt point* Jis 
ÎMTf. Ainfi ii apporte 'pour preuve qu'il 
Dpnnoît Dieu>de ce qu il ignore fêsjours^ 
cVft^k'dire , fès deueins , & les (ecrecs 
reflbtts- de (bl Providence. Ceux qui pré- 
Bendent lesconnoitre ne les connoiflènt 
pas» & ceux qui comprennent qu'il leur 
eft impofEble de les connoître , témoi- 
gnent par-là qu'ils le connoiflènt , parce- 
qii'ikfont voir qu'ils ont une plus grande 
idéede nnfiHité des conTeils de Dieu ,& 
de labime de Ql CàgeOe^ 

Cette parole doit donc réprimer tdo* 
tes les vues & les paroles téméraires par 
kiquellesnousaflurons quelquefois que 
Dteu Élit telle chofe pour telle & telle 
fin : qu'il punit celui-là poiw tel & tel 
péché , qu'il couronne celui ci pour fes 
bonnes œuvres , qu il a deflfein* de retirer 
tel & tel effet de ce qu'il permet arriver , 

Îie certaines chofes font miifibles,& . 
autres avantageufes > que certaîas cri- 
mes feront punis en cette vie , qu'il déli- 
vrera (â vérité par certains moyens. 

n me femble que certaines gens s'é- 
loignoient de cette règle en afliirant har- 
diment qu'on ne fbrtir oit jamais d'àfFai- 
K par des voies humaines, par des ncr 



V:Jiie de Dieu. 
■ ' Il y a lin tems que nom de 
noîire, & un teins qucnoiis de\ 
rer. Nous devons connoître li 
'■ Dieu nous vificr. Si eo^nayifjh 
Jttatienis. Ceft-à Jite,qne no" 
écouter ce qn'i! nous dit pre 
:psir tt lUttsl'-k manières dont il r 
par les manx,.pai les crcamr 
lûperieiirs , par les ennemis. 3 
;devont ignorer les tem[« que 
-, tefctvés en Ça pnîflancp. Ce n'efi 
'• dit Jcfus-Chnftifcï Apôtres, 
tetm Zr Us mtmttu que le Vere 
i fm pêttvtir. 

LXXIV. 
jU'iltiplïc'ftKH de a qwejl dit 
de Dieu. 
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■e lâv6ns-noiis des paroles que (aince 
ptabedi a pronoo^ées ? crois ou quatre 
tequi font partie de la Salutation An- 
dique , & ces turis ou quatre mots k 
mltiplient tous les Jours infiniment par 
i/âge des fidèles, & les fruits que Dieu 
idre. 

L X X V. 

E/prit huynaln étroit O* injufte. 

Les hoiurnes font compofes de bon- 
s & de mauvaifês qualités , & qui re- 
rderoit les imes & les autreségalement, 
jleroic fon eftime Se (on attedion fe- 
1 ces qualités priiês toutes en(emble«^ 
m refprit humain eft (1 étroit qu'il ne 
ccupe d'prdinaire que des unes ou des* 
des ic'eft lamoiur-propre qui lappU- 
e 8c qui le conduit d ordinaire aans 
choix i nous ne voyons dans ceux qui 
lis aiment & qui nous témoignent de 
bme & de la confiance, que leurs bon- 
5 qualités; nous les fencons vivement, 
rceque Tamour-propre les approche & 
us les met en vue -, & pour leurs dé- 
its, ou nous ne les voyons pas, ou nous 
voyons de loin d une manière foible 
languidànte. 

Mais quand une perfonne nous a cho- 
cs , toutes les bonnes qualités s eloi- 
CDC de notre vue , & Tes défauts, s en > 



antres , d ou depoid loxit bonh 
fcur malheur éternel? Combien d 
elles craindre ces illiifions de Fî 
propre , & d çtre favorabks au-cc 
aux autres par ces impreflions. IJ 
Ibnne leur témoignera grandes d 
ces , grande confiance , grande ai 
cela leur onvrita les yeux poiu v 
ce qu elles ont de bon, & cuntûniM 
ce quelles ont de mauvais. 

LXXVl 

ScchereJJe. 

La (ëcheredeeft un déÊiut afl! 
fiderable» parcècnielle éloigne c 
tes perfonnes fbibles, & que la 
des Chrétiens (ont fbibles , elle 1 
me le cœur , elle rend incapable 
fcrvir, il faut donc eflaver ae Yés 
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véritable , c eft sa moins un ^ééiuc 
«ir apparent , qui faàt qu on ne don- 
rux avec qui on vit aucune n^arque 
3;ion ni d'eftime : on n'entre jamais 
lucun <le leurs intérêts, on ne té- 
le prendre part à rien de ce qui 
rrive de bien & de mal , on les en^ 
it comme (i on <entretenoit des 
irenus d'un autre inonde, on n'a 
e application à leur faire paraître 
(ratimde, on s'acquitte des devoirs 
ilité avec une froideur qm glace 
ar,Qn ne faicparoître par aucune 
le qu'on (ê fie à eux,ni qu'on agrée 
e ce qui vient d'eux i h l'on croit 
[pielque (lijet de k plaindre d'eux, 
plaint à tout le monde hormis à 
lêmes, comme ne les jugeant pas 
les qu'on entre en éclairciflèment 
ux. Si l'on eft d un autre iènpment 
( fîir quelque point, on ne leur en 
jamais » mais 1 on garde feulement 
icrve extrême avec eux. On témoi' 
rande Êicilité à crwe le mal , & 
le difeofition à croira le bien, l'on 
t reflerré & renfermé dans {oj-mé-* 
ins jamais (è communiquer en rien. 
. petfonnes (bupçonneuiês & di^ 
; font d'ordinaires (cches , parce- 
*s appréhendent toujours de mau- 
Ëetsaeto^te$^es ouvertures quel« 



\es font» Ainii elles fe denneiit itS 

A (ont toujours comme en gaidec 

Jes hommes, en pratiquant trop ^ 

jD:e ce qui dt dit dans l'Evangile< 

M^Ki^* nctçfwms degÂnk des hommeu (J ai 

^7' 4»t€m abhomimbus. Elles croieiit 

fera mauvais u(àce de tout. Ajxà 

o'expoièm rien^eUes re(&mblenci 

jl ces avares qui par la crainte incc 

des voleurs tiennent les moiodrei 

blés enfermésà la cle£ 

Les préventions font aiiffi une 
«ordinaire de la (èchereHè partii 
/qu'on a pour certaines peribrmes 
ioitoc deir idées d'etnc» (ôuvent fin 
enes aflè^ kgcn , & l'on y demen 
mite opiniâtrement attaché , & qui 
vient a leur parler ,on le fait en J 
cette idée & ce phantôme que 
formé, d'oîi il arrive par necefC 
Ion n'entre point dans leur efprit , 
ne les entend pas , & que Ion n*( 
entendu d eux , ce qui fonne un 
Tien difcordant , la douceur & Tagi 
de l'entretien confiilant dans l'uni 
ièntimensdelerprit, &des mouv 
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9*. ^jume encore* Arundinem qMJfk- M^* >^ 
fl» mn confiiftgçi , (&• bnumfumigans non ^®* 

. £& eft coniraiceik cette hemgnité & 
I cme douceur du Sauveur qui a paru à 
pas les hommes. Bcnigmtas tsr humam- 
S0 dpPdruk Sdhatoris mftûDei. ^'« i-^ 

^ Cm un défaut plus grand dans lesper- 
bnnesjilevées ,parcequ'il eft plus ili^eâ; 
fe fierté & de mépris* 

n eftcontcaireà la chanté, car (î nous 
le'poBVons contenter les gens en leur 
iccordanc ce qu'ils demandent, contenu 
tons-les au- moins par des témoignages 
ïaffeâion: Si non potes , ÂffabiUm te pra^ 
Eiiyfi nous ne leur ièrvons point , ne les 
bldflbns pas» 

LXXVIL 

Souffrir les perfonnes Jecljef. 

La vertu chrétienne doit confifter k 
Eviter la (èchereflè en foi, à la fouffiir 
dans les astres, & même à y remédier 
ncant que Ion peut. 

Pùur ibuf&ir plhs&cilement'la (èche- 
leflè des autres , il faut con(iderer qu'il 
eft injufte de n aimer les gens que par 
lapporc à nous , & encore par des témoi' 
gnages inutiles daffeélion. Une perTonne 
eft feche , mais elle vous donne de bonis 
cmfeiU» fi vous les lui dettiandez ^.eU^ 



■€& iècbe» mai* jcDe tji pt£te dît 
' {dd coip* & là &nté pour vom _ 

efeâivemenctlans la chofo nccel 

<^eeft touchée vivemciii: des dioféiL. 
I>ieu, elle eft eeneieiire , frrnic , paricnie' 
n'y a-t-il pat oe b b)i&.ilè à peidie le (ov 
timent de tant de qtialircs vrainvot 
grandes par Futiche tendre que nooi 
iivoni àoei dtiolëtde uéanc 

Nom devon Sure un étatpanicidiEC 
des peribnhei ftchet> mais veitueufiii 
"patcoMi'dle nom donne plus lieu de 
connouxe fi c'eft Dieu ou nmis-tnbicf 
que nous ùmoM dam les amtes. Cespcf* 
tonnes G teodiei AcApleines de cémêf* 
gnaget d'aSsâioa nous nompem foii- 
Tent>tKnu nousimag^ons queiioiui^ 
moni la vertu en elles , & nous n'f ai- 
mons que notre propre lâtis&^on. 

Saint AiigufHn dit que lotique l'on»' 
moit les Manyrs dam l'état hocrible tA 
le dichircmeitt de leurs membres les (6* 
duifoit , il n'y avoir que la beauté de 11 
juftice qui pût caufer cet amour. 11 ci 
eft de même dans les petlbnues (cchS) 
(juand on les aime rortpetit avoir i^jel* 
que confiance quec'eA Dieu Se. la Juâilt 
que l'on aime. 

LXXVIIL 

De fe/ttrcrien, 

t'eaaxtka eft .utile pour le toviafi 



fi^r^cs dheffes. ii?ç 

kfKmr8'inftniire.Lespen(èes piuemirnc 
iHDecietiies ne ibnt pas a(Ièz fenfibies. 
Ceux dont ks penfées {ont aflèz vires , 
libiic pas beaucoiip befbin d'entretien , Ç\ 
ut n eft ponr (ê déiâdèr. 

Qnoiqiie ion k parle à fbi-même >oa 
parle mieux néanmoins en parlant à d au- 
OCf \ robiijption de (è Êiire entendre Ëiic 
Ëûie unenonàlefprit, laptefênced'un 
radicciir l'excite , il agit plus vivement^ 
& par coniêqnfnr plus agréablement La 
pteiênce d'un autre fait penlèr ^ diveriês 
dioies au(<pielles on ne penferoit pas. 
£lle £[>iimit des penfees > elle les (ou- 
tient; 

L'entretien eft dangereux , c'eft un 
mélange d'écrits corrompus. Ceft un ait 
de gpns qui ont la pefte&: qui nous la 
communiquent. 

L'efprit fè forme plus par Tentretien 
^pe par toute autre cho(è. On oublie ce 
•âfoQ lit. On ne le fait que quand on 
ta ditiVoiis voyez quantité de perfon- 
MS qui n ont rien appris dans les lieux où 
ïon inftniir les gens a deflèin» qui fe for- 
fiaenc dans le monde , & ne (ont preiqne 
-l^tts reconnoidàbles. L'elprit s'v dégage, 
«y dénoue, y devient applique. 

Lentretien fait une partie coi ifîdera- 
Ue de la vie. Ceft ce qui unit ou defunit 
ks amitiés. Ceft le principal moyen de- 



^me maBeieconBnaBeà tQOti 
t le pcoduin. Ceft 



^■Miw» pftte ftoDi oc 
QnV aiiroi[-d«îfliit. 
Jâdoé de* .bovxnei »fij«u 




' KfU . , 

i qpe Ton doit _ _ __ 
^omci In cholis qni le ptclënimcW>) 
iàSe en exaiùnt le prochain. On £(tfr 
lOn iéflHieTani Wlqiie la suim tim- 
.fatieuKK . UoVa qu'une pcrCxttK«/t 
piAe^SL Une &&icqu^ certain» liea> 
fU ^ emxaim \aaa. Poui un Predicaceot 
j! y a cent uwle pctlbanes qui s'eno»- 
■tiennesL L«> Ptedîcaieun mëmn pcnr 
«ne heure qu'ils employeru k prcdidiCi 
cmployent iiiiUe à i'eniretcnir. 

ânt qtie rentmien a» totijam mc 
£o lailônnabie. La fin rairomublecAJB 
«lier avantage de l'eiuieden do pndat^ 
xmde lui (ervlc. 

La fin de iè Êxilaeer ott de (bubgtc k 
prochain peur être de charité, quand oa 
Mtep^pcnni les bornes delaMcdi 
Ceu ce qui peut auioûièi la d&Pi^ 
flgriablec comme ceux des dwfe de k 
.natuiCide» nouvelles pibliqua. Qurf 
,f!fi fb porc* à cet CQ^Ktiem fat at»* 



BJt chiriié 9 ils peuvent devemr bons. 
MUs pour cela il faut cho^r desjperibn-' 
nés ennuyées qui ont beibin de foulage^ 
WCDX. ,& non des perfonnes ocaipées. Il 
ne Ciut pas faite perdre le tems en ces 
Cmcs déchoies , non iènlettient aux Pré- 
oes y mais à tontes les perfonnes qui l'eni* 
ployent réellement. 

Si vous êtes foible , & que vous ne 
niiffiez (buffrir la folitude de votre mai- 
KHI, vous pouvez peut-être vous (bulà* 
gpr en fuKVitqiielqiicsviâtes^maîspre* 
siez gacde de ne pas charger «xceuive- 
»enc ceux à qui vous les ferez. Ced nii 
grand fardeau qu'un homme qui ne (âu« 
jtpit (è porter (oi-mcmc,a le doit donc 
au'moinspanageren nen chargeant pas 
un de les amis entièrement. Il faut pen(êt 
que cet homme n a peur-ctrepas Ismé-" 
nie befoin que nom , qu il peut employer 
Wilenient K)iitem$. 

Xa pliipart des vifites ne (ont autre 
diofe que des inventions de (e décharger 
Cas: autrui du poids de (bi-mcme que ion 
«e finiroit porter. 

Vne des phis grandes & des plus im- 
IKXtantes foibleflês du monde , eft de ne 
pouvoir demeurer (éul. Cela nous rend 
dépendans de tout le monde , met notre 
repos entre les mains d*autrui, oblige I 
acaeter les foulagemens par mille^ (èrvi- 



ipjnides >noiis rend incapblei dWl^' 
4iiié de dioiès. - 

Je ne fai d'où vkiit qne loiBtedkaÉvj 
4ma fe corrig^fipeu de hloogiieif 
deJeiirs&«Rotis»&let canfinmdel 
kqgiieivde leunvifitet >n'ell<epola 
h vanitéqii} les trompe :roniroeik fimc 
6ti$£iicsde ceqii1bdUênc,ibpedfa«k 
«aêine des aiities. 

CMaïqouLun pBadÎRdieflêlIfdiidlr 
\ profiter pour fiA-même depoocki» 
des duistoitt entretien i on pouirofeth 
dlemeot tourner le difeoua fiir àpA^ 
mie matière qui nous leroicnrde,noa 
.oavokphisdeflêin diiiiftpiiie lesaïKiieia 
xqoedes'inftnilr^ 

Quand on entretien qnelque periônne 
, célèbre dans ime profcmon , on ne de- 
vroit pas manquer d'entretien , car il nf 
auroitqaàjemettre (iir fa profeflioali 
eft utile d'apprendre quelcnie chofe de 
tout) principafement qiuuia il n'y a rien 
de meilleur à faire. 

Il £iut avoir la vue danslentretien de 
profiter aux aurres % 8c de profiter des an- 
ires. :Llipnn&e divertiHèment qu'ai k 
procure $:Qii'on proaire aux antcei^ 
|ine eipece de proot & diitilîtd Ponr pro- 
fiter des autres il les fiiut jetter fiir les ma- 
ilieres qu'ils fiivenr,un homme qui a vojra- 
£él^^^ iq ypyages)iui homme fivm 
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dans lliiftoirc, furies hiftoriens un cri- 
ci({ae fur la critique^ un Médecin, ilirla 
médecine. U eft utile pour cebu^uand on 
poèvoit qu on icra obligé dencretenir nue 
pciibnne, d'avoir une provifiondeque- 
ftions à lui aire. 

Qui feroic autant impliqué qu'il devrok 
à Caire profit de toutes chofès trouveroic 
peu de perfonues dans l'entretien def- 
quelles il ne fe pût inibiûxe. Ce (ont ton» 
jours des hommes , & les aftions de l'eC- 
pnc hiunain font toujours admirables. U» 
^xitleius p^onsjces paûîons les occu- 
pent lils voienc cercaines choies » ifs n crt 
voyent pas d'autres : il eft beau de coiv 
fiderer les bornes & le cercle dans lef- 
quels le^nt de chacun eft renfermé. Les 
uns l'ont plus petit , d'autres l'ont plus 
grand* Mais il eft fort petit à l'égard de 
tous. 

Un Ance qui conncît les bornes dan» 
lelquelles \ç plus grand e(pritdu monde 
eft reflèrrc, s'ctonne de (à petiteflè. Croit- 
on- qiuin Prince* dont la réputation s'é-' 
tend dans la plus grande partie de la 
(erre , ou un Miniftre d'Etat qui (èmble 
avoir dans fa tête les aftaires de tout un 
Royaume , ait rcforit fort étendu? tout 
cela (e réduit à d étranges abrégés, & à 
des racourcis terribles. Les Rois n'ont 
dan» 1 elprit qu'un certain nombre de 

Mu) 
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gens(]tiilsconni>iilcnT ,&^ 1'^ 
quels ils veiilem le j^naler , & 
a font en petit nombte , rmfM 
■e voyent le relie qiie dans wr 
conhiûoD. 

LXXIX. 

Jl efi utile dt s'àffiipr Jes 
^n'sM éttntd. 

Il y a des gens qui craignE 
siaBï & les inconveniens ftiti! 
qu'étant ponés à bien elperer, 
(ent £)dlemcnt qu'ils n'arriver 
qui s'affligentpeudeces man: 
font arrives , paccequili les 
coinine lâns reraede , & qulls < 
ne fert de tien d"y penfer , 
affliger. 

Cette difpofition paroît cot 
néamncûns elle eft capable d( 
gager dans de grandes tmpm 
donleiitdel'efpricala mmie 
telle du corps. Cai comme 
naiu éloigne par la dotilenr 
dci cliow qui penvem ni^ 
cor|»,de mémeladoi^enr di 
utile poiif nous porter à év» 
k cttnie , quand il y « lieu <j 

C'eftpoutqiioi quand ileft 
par imprndcnce on s'eft en] 
quelque mauvailealtairejje r 
ip'ît iok bon et n'y penler ; 
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ttffadiet avec indi&rence ces mauvais' 
évenemens qiie nom avons attirés y car 

Krvu que l'inqoienide n'aille pas trop* 
9 il eft utile au-con traire d'envi&ger 
W mauvais effets de notre imprudence^' 
ft de les iêntir.- Ce ièntiment raifânt une 
fenpieffion pliu vive fut lefprit , nous fait 
tfrer de notre imprudence l avantage de 
DOUt munir de nKbhicions fortes contre 
dé pareils inconveniens. 

Lnâlité des Êiutes eft de non» afferlnir 
te- de nous roidir contre les défauts qm- 
ttms y ont engagés , & elles font d'aii^ 
OBitpuscet-eflet quenousypenfonsdâh 
vaacage. 

1.x XX. 

Sufrudens fivt ifueUjuefois plus pruictii' 
au€ ceux qui n ont point f art de fautes 
d'imprudence- 

Oh dis quelquefois que des gens font 
hE^idens 3 parcequ'ils ont fait de cet* 
«unes fautes d'impnidence > & d'autres 
paflènt aii-contraire pour prodens, par- 
ceqiulsles ont évitées, mais cesjugeinen» 
penvent être £iux -, car (i ceux qui ont fait 
ces fautes en ont tiré lavantage qu'ib 
drâreRt,ils (ont d'autant plus prudens» 
qu'ils ont été plus impnidens , & fouvenc 
ai-contraire les autres font d'autant plus ^ 
coupables d'imptudence , qu'ils en oqê 

M ii$ 
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moins (ènti le niat, & (qu'ils fe fient 
îi leur prudence, 

LXXXI. 

^éitificr des maiiTah exemples. 

Les mauvais exeiTipIcs étant fi c 
mniis , & les bons fi rares , ceux qu 
sëdifientqiieJcs bons Ce doivent « 
rarement, & être au-contrairc iiès- 
vent Icandaliles. 

Poiu: ne manquer jamatsde fujet! 
dification ,il faiîdroit apprendre ài 
fier des mauvais exemples , car on 
manque jamais ,au-licu qu'en mai 
fouvent de bons. 

Nous le ferions fi nous étions rai 
_ nables,fi noi» avions le même foi 
nos âmes, que nous avons de noso 
On s'infltuit dans les hôpitaux & 
la vde des malades de la nature 
|D3bdtes,&du inoyende lesgiiéd 
l'on ti'appreiki guère cène (cicnce 
par ce moyen. Cependant il femble 
eft encore besncouppliùaiftât plu 
nirel d'apprendre à éviter les mais 
fi>irituelles ,& àen giiérir>enlesvo 
dans (es ancres. 

Car il ne fn£t pas pour éviter les 
Udiesdu corps, de leshair & d'eus 
de llwtreur, & elles n'en fonipasir 
CQtiUgieulës , quotqtie nous en x 
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apiconp de crainte *, mais poor éviter les 
i]adiesrpiritiielles,.& laetne poiir en 
crir , il iiiflit en quelque fone de les 
lindie , & d'en avoir de rhotreiir. 
L'Ecriture Sainte nous exhorte a rem* 
ttet notre avantage des Ëiutes des an* 
s, quand elle dit des Juftes, qu'ils la* ^f- S7i 
ront leius mains dans le (âng des pe- "* 
ciirs > quand elle (e fêrtdes chutes des 
îchans , comme d un motif pourre- 
lir les bons en leur devoir. Sîforni- ojée.^ 
ris tu I/u'élymn delinqudt fdltemjudâ. M% 

yunts yous dbdndonneT^ d UfQmicdtkn > 
yruél^que jtidd du-moins ne tombe pds 
\ns le pecli. Et Ion peut dire même 
l'elle ne rapporte les fautes des Juiles, 
; les crimes des impies, qu afin défaire 
cvir les uns & les autres à notre édifi- 
ition. 

Ce qui nous empêche de tirrr des fath 
rs des autres le fruit que nous pour- 
on$-,ccftque fi elles nous regardent, 
oiis y confiderons plus le mal qu'ils nous 
euleiit faire , que celui qulls k font, Se 
i elles ne nous regardent point , nous y 
lécdnvrons plutôt ce qu'elles ont d'agrèa- 
>lc felon la namre , que ce qu'elles ont 
l'horrible félon Dieu ,& de funefte pour 
iix. Nous nous attachons à l'égard de 
(iielques-unes i ce qu elles ont de bas & 
le naicttle félon le, monde , pour m 

Mv 
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cres i une ccnaine appu e u ce de p 
denr œu les lefaaofle à iio»7nix,^ 
tfoe laJindeDieniiaiisohlig^àlMa 
ésamex. Aâifi les pecbés de» aunes 
iKiiuaigDâêiic, osfiODsattirenCyOs w 
poneocaniD^m dapiodiain «oàTt 
me da vice. 

I.XXXIL 

Saims y ejnriquc pu hijhuhs ^fhu fitts 
fruhqffC kspPfMS qtà n€ fini fâS 

fam$. 

Oyades «ns qniiâvecicbinides' 
rites particules qui oe laiflènr pat 
Êûre peu de £nûr , parceque leur vie n 
(pire pas la fainteté ^ & il y en a au-c( 
traire qui ignorent q\iantité de veri 
importâmes , qui ne iaiflent pas de Éi 
beaucoup de fruit, parcequ'ils porten 
fè donner à Diea>& que leur vie Kif 
me la fainteté. 

LXXXIII. 

La ByCÏigjm Chriticme dt tache féms im 
U jujiiccd U force. 

Les hommes ne pouvant tou)oursi 
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jMfice à la force, en fidiànc pader pouir 
jJBfte ce cpii eft le plus fort. 

Ccft »n(i<]iiétom les Rois fontpaC* 
fer pourjttftés toiuès leurs ordonnances^ 
te que les iiforpacéurs des Empires ne 
nanqnem fsàn» de jnl^fier leur uTw^ 
pation» 

Màisrcecce manière de )n(Hfier la force ' 
n eft (buvent qu'un effet de la foiblefle * 
de re(pric hiimain q«i s abai0e trop fous - 
ce quiiopprime ydc qui conçoit une idée ' 
vep gcande 9c trop avantageufe de la:^ 
ferce. Car cette idée avantageufe hit' 
qii il y joint facilement les autre» idccf * 
fà ciafcrment quelque excellence, coin-' 
me celle de la juftice , & qn il n'ofc y ' 
pindre celte de rii^uftice , qui eft une ' 
idée de rabail&ment, comme étant ioce. 
fiable awc une fî grande chofèw 

Il eft necel&dre cependant que la jUT" 
ftice (bit jointeà la force , autrement ort ' 
laccuièra d 'injuftice & de violence, ce' 
qm eft une fourcede (édition 8c de re« 
voltei LV^t himiain ne le peut faire que ' 
pat ilhifion',en prenant pourjuftecequS- 
Mfeftpas. 

Mais ce que Teiprit de lliomme ne * 
fek que par erreiir , la Religion le £ûe^ 
parfSûrement 8c (ans erreur.- 

Cm cUe nowapprendque touve fotcc^ 
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vicDcdé I>ieu,;& qoe Ici faonioMi ^ 
tcn fevciitypenveiit bien oieinîiABy 
flooiraD'eOe neftianiaii k^aflie en do* 
BKBK >Ba rc i c yidlc Appaiticnc tiwjpimi 
àDtenv» hofDiiicfcianskiKs pbiii^ai^ 
do & leiui pbb iofoScs Tiûleiioei 9 oe 
pcmvant <paœ les cg u e cui c u odekja* 
fticedeDiea,cpii fe feic d'eux conne 
dviftnuiiens& de minifliei» 

Elle cède donc à oecie fbiceyftdie 
la jiifti6e , paiceqa'dle ne la coofidot 
pas comme appancaam anx hommeii 
mûcommeveoancdeneoy&âatfde 
Dieu»ainfi il oeft paséccange qne n'as» 
niboancde fbrceqn^Dieu,elkfiefi» 
pare jamais la jiiftîce de la force. 
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cft ncs-vcritable , & c cft même iin arti- 
cle de foi t pui(qu il eft décidé dans fE* 
crîtiire : Qii'il ny a point de puiflànce 
^ qui ne vienne deDieiiiNo n cjl Poitfié» 
mfi ÀDcoy die lâintPauI: Vous naïuia 
aucun pouvoir fur moi , s'il ne woiys avoit 
»«. f^. ^^ donné dcnhaut. Non haheres p^tcflâ^ 
tcm adverjum me ftUdm 9 mfi tibi ddtmnejjh 
defupeti dit le maître de (âint Paul ',iiiaii 
i{ le faut bien enrendre. Gir il ne fitat 
pas prendre pour fon tout ce qui eft 
fîmplement plus {mîflànc que nous ^ mais 
ce qui peut faire ce qu'il veut indépeiH 
dcn^mçnt de nous» A^ briqu onPooff 
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il ^lelqii'aiitre (liperieiir qiie ce ibic y 
ons commande de lui obéir eu une chcv 
; injnfteyil n a point de force contre nous^ 
arccqiie nous pouvons leftifèr de lui 
tbétt & de comêntirà Ton injuftice. 

Mais et)(îiite il nous ôte notre bien 9 
lotre liberté & notre vie y c eft alors au il 

la force» parcequ'il nous les peut oter 
salgré nous. 

iTfiêim donc en ces rencontres fotiff rir 
iiunblemeut & patiemment les effets 
le cette force , en croyant que quoi>- 
[iie les hommes qui remploient 9 
oient injnftes > celui qui la leur donne , 
le qui iê iêrt d'eux eft jufte* Un homme 
Chrétien doit être perfuadé qu'il ne peut 
ien ibiiftrir d'injufte , & il doit être pre^ 
are à Ibuffirir toiu ce qui eft jufte. Il bielle 

I Providence divine , s'il fe plaint d'être 
raiti in)uftement> & il bleâe visiblement 
a juftîce y. il reconnoiftànt que ce qu'il 
buf&e eft jufte , il refulè de le founrit 
vec patience. 

LXXXIV- 

l^BffêH Chrétienne rend feule raifcrf 
des biens & des maux- 

II n y a cnie la Religion Chrétienne mi 
cende railon pourquoi les biens- Se le* 
naux ibnt communs aux bons & auK 
xiéchaas ; toute la Philorophie bunaaini;. 
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n'y a vu goxitte , le Chriftiaiiîfine Fi 
cit admirablement. Cela doit être 
fiippofé le delïein que Dieii a d'il 
ver les hommes en cette vie , âc ■ 
.pinit ou recompenfec en l'autre.!) 
Sùnt Auguftin de Civil. L i. c. 8, 

LXXXV. 

N«tfe I{ellsioti n'a pris foin des mai 

que la Chïiàetmi. 
Ccftiuie chofc remarquable qu» 
Religion n'a pris foin des moaa 
bomincs que la Religion chréiiew 
celles qui ont été drelfêes fur fon im 
Le Paganilme n'avoit point de m 
Tous les Hiilofoplies qui iêfeifoi» 
Religionàleur fant3i(ie,fefailbiOT 
Ë une inorale par Philolbphie , m 
Me Bréiend<»ent pt» l'avoî* rafûc di 
Mahomet l'a fait, nuis à rîtniatioD 
ilLeligion. Vojvz S. AuguAi» de Q 
a.c.4. 

LXXXVt 
Jefifs-Chiifi DoBew ttni^ de U ^ 

dufitluk 
■ Les hommes avant J E s u s-Ch 1 
avxHWit des Jciesces , mas ils n'n 
»oint la fcience dn lâbt î c'eft ] 
feiK WT qui l'cft venn app«r« an m 
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daifent à la moct rlei voks de Dku (ont 
iflpeUée^ voies de jiillice.7/ m'd cônduk ^t^^y 
fdrksfemkifsJeUjttJttcc.DEovxrTmefu^ j.' 
ftr fomêas fiffHti4' Foies de p^xfmjr cêth- ^*^* ** 
iim ms fiés édns U chemin de U paix:. ^^^ 
Xw Jirigefubs ftdes noftras in iriam pécis^ 

LXXXVIL 

Çr^fêcil de themme lui rend thumiliii 

nécejjdire^ 

Llionunc eft ii:milècible>& (i oigneit» 
lenx tout enfèmble , qu il ne peut meritet 
le fecours de Dieu que par l'humilité. 

ÇtfittJbens pdrvulc^DominuSjhwmlidnti ^J- ^^ 
fism 6r bberdint me.l£ Seigienr idrdeks 
petits : fdi été humilié^ O- il ma delriftê. 

€Ên^rtibi\pater Dcmm cM & #OTVf, 
qmâihfcond^h^cifapiMilmsirprHd^ ^ '^ 
ébmy €r rewiifii ea pénmiis. Je imus tem 
ffmn^immperey Seigneur dncielùr éeU 
Wf99 jde ce quff yens iov^ cdchi ces chofe3 
é0x Jptges ^ mxprudenryO' que yeus le^ 
0fie\pnfcJées éhx fimpks & omx petits. 

Qu'il eft juttecThunûlieFllioinme^ft 
qu'il eft diene de Dieu de fècourir W 
llumblei ! NoUt autre (èâe de Religion 
QVk de philosophie n'a reconnu cette douf 
\lk jnftice. Si elles ont abaifi^rhomme ^ 
t'cA pooT le laiflèr dans l'abbattomeQrf 
le ao9 pour k ideva^ 
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LXXXVIII. 
Eut de raine d' un grand fe^ 
Chaque péché remplit de t 
l'elpric , & £ait dans le c<£ni n 
& une ouverture pour donner e 
diable- Qnel peiit donc être l'it 
aine tjui eft chargée de péchés 
iê l'imaginer comme un cnfale 
jour , & comme étant pleine de \ 
où les démons entient & fbitei 
ment. 

LXXXIX. 

Excufe des Jhldats quimentditniH 
doutcufe. 

Peiit-on exHifèr tes foldats i 
\ une gueire douteufe, loriqu' 
leurs ennemis ç" Car Dieu ayanc 
det»iei,qni tes en dilpenfcî'C 
on , le commandement dnPrir 
fi ce commandement n'eft que 
blemrntiufte,ibnr-ilseTemts d 
ai violant un précepte fur une 
probable ? 

Cependant fi Ton s'arrête à c 
voiti tous les Royaumes Cins < 
& tout l'état potitiqne renvetfl 
voitjpointauffique les Pères ayei 
les loldacs à fc rendre juges de 
delà guette, ni les bourreaux i 



la JHftice des arrêts de mort» (nais conv 
aient aiifli tiier cenainemeht iin homme 
dans le donte fi on a droit de le tuer ? 

Te peniè que voici la iblution de cette 
diftiailté , chaque homme mérke la mort 
àrégarddeDieu, ceft-à-dire >qn'il ny 
a jamais d'injuflice à Dieu de condannec 
Ici hommes à la mort , il n'y 'en peut 
donc aiiiE avoir aux hommes )loriqiuIs 
itfent du droit de vie & de mort en la 
manière que Dieu l'ordonne. De (brte 
que pour tuer )uftement, il ne faut qu'a- 
voir ce droit ^ 8c fexercer ièlon les régies 
de Dieu. Or Dieu veut que les Etats poli« 
tiques llibfiftent , cela eft entièrement n&- 
ccilàire. Depuis le péché , rhomme ne 
peut demeurer libre & {ans loix dans l'éi* 
tat de dérèglement où il eft. Ce (êroit un 
bdgatxlage continuel , sll n v avoit point 
de poJke. Il faut donc qu'il v en ait. Qr 
odle police ne peut (ïibmler lans le droit 
de vie & de mort -, ilÊiutdonc crcnreque 
DiexL l'a donné à caix qui font les chefs- 
de cette police , & il eft impofEble au(& 
que ces polices (ubfîftent^ l'uiàge de cet*- 
te police dépend du jueement'de chacun» 
U; efl donc jiifte que Tçs inférieurs ne (ê 
tendent pas juges des guerres , ni des ar^ 
têts de mort , mais quHs s'en rendent âm« 
dénient exeaiteurs. 

JU déclarwon de la guerre eft uaar-» 
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left de moit prononcé ptf le Pfinc» CM^ 

oe cous les(u)ets du Prince eni lo p pa 

fent à rexecntiondetvoloniei ^^cw 

^déclare 1» guene^ ibkUnfiMkr 

•xecutems decet Ane(b Cefiwrdll»' 

fttes bourreaux envovéi ptr le Mdosi 

Ib exécutent l'Aïieft denKxtdoMiéMH 

se ceux <]t! hs appeUent leun emenki V 

iiiffit pour écte îmiocens-^le lev BKXf 

^fAfreftiok donné par une pititinv 

kfiitime , & ^11 ne (bit pas nocoifeant 

in)ijfte;Ilieot4lor»IedrQie de Tieft dr 

tbott enne leimiiitfnt'^ 9c cens wv 

tuent ibne hiAement tn^ oonpario^ 

Ae p aiiknBeg du Prince frt letacw^ 

. dfcnné s^ Biais par Prarfre gencuB éb men* 

de ^eftnne partie de la toi de Dte 

«ui donne pouvoir de tuer à tons kt 

iUdars qui flûvent un PHnce k^done 

' dsuis une giierte douteufe. Gem qor 

font tués ne k peuvent plaindre ^wct^ 

qu'ils méritent la mort ) & qu^ eKJofle 

'^quedes gens qui méritent la mort foene 

tués nourconferverlordre dnmonitk 

h police générale des Etats > qui éomcim 

plus graiâ bien oue la vie ces paiticih 

tiers, peut (èrvirde motifs à Dieu pour 

fore avancer la mort ï des peribnnes» 

flully a déjà condannés par leur 

fance. 

Ce neft donc point en 
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«bjagement du Prince qui entreprend la 
nenc que l'on (ûppo(ê n être que pro- 
bdbkment jufte^mie Jes Colims tuent ju** 
Aement > mais c eu: en con(èquence de la 
loi des Etats abiblument neceffaire pour 
lesconfecver^quipenuetauz fbldatsdr 
taer ceux qui s'onpoiênt ï kuc Prince» • 
bcfiju il n a pas viœlement tort. Ot cette 
loi neft pas probable y mais certaine»^ 
kainfî les ioldats dûvenc une 



'Alkgêïies. 

Il£sut pteiidre garde quen fiiivaBr 
trop fiicileaienc (es vâes & (es penfikr% 
na ne tombe infènfblement dans IW 
ccMiveident exprimé par le Ptoj^ete 
flMndil dit) StjûdifmquejtfArkrm ic^f^fii 
^fincyfé iêhtùfi rccênnu^uejâ c&nJdn^ '^* 
mis tûwiû U fdintc focieti Je yos infdns. Si 
^C9bdm^ikKnéb^fic^ iccendriwem filwitm 
fmnfm vcfnbdifi ^ parcequ^il arrive (01^ 
penc que ce que l'on condanne ainfi dur 
cernent eft autorifè par l'exemple & la 
pratique d'une infinité de Saints. 

Le moindre égard que l'on pniSe 
iroit à ce que les Saints ont pratiqué 
eft de ae le condanner qu'aptes avoir 
bien examiné tout ce qu'ils auroient pa 
alfeguer pour dc&ndre leor pratique» 



1 cxempIcVle toiis les Pères , 5 
de iâinc AngiiftîD ,de fâint C} 
Icxandrie,de faint Grégoire 9 i 
Sernard 9 Qu'il n y a point de 
dans laquelle rous les Saints £ 
d accord 9 que dans celle-là. 
Eft- il'croyable que tous lesPen 
fi groineretnent abu(2s ; & qii 
qinliontcnie propre à l'édinc 
peuples, puiile être traitée de 
comme étant clairement vaine 
Il eft ceruin encore que ( 
ont été édifiés de ces allégories 
s'en {bntièrvis pour édiner les 
qnlls ont réum dans ce deflè 
croyable que Dieu ait permis 
foient km des moyens ridia 
une fin fi &inte>&quil»ayeiit 
les employant? 
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^ JCcft preipierementAin ^article de -foi 
* 11 y a quantité d allégories dans lan- 
_n Tcftament , pniiqu il y en a qiian- 
Iticé qui ibnc expliquées & canonises 
^ifans le Nouveau. 

^':^QD feulement il y a des allégories 
isoniâciées par l'Ecritute > mais le Do- 
même qui fert de-fondcmentaux 
[ories , y cft formellement établi ^ 
eftdit que tout ce qui dnhoit duxi, c^r^ 
Msicuf drnyoitenfimrc hUic in fiiurd^^* »«• 
çmnngcbdnt ulis. 

.Qr.il eft fans appapenCfC de reflrain- 
die «cela au fèul pailàge de la mer rou- 
ge» comme il eft ridicule aufïï de pré- 
tendre quU n'y a dans tout Tordre de$ 
fsctifices marqués dans la Loi , que ce 
qui eft expliqué par fâint Paul, qui foie 
iuegorique. Jésus- Christ déclare lui- 
nâftie^flue Moyfe a écrit de lui II ex- 
pliqua a fes Difciples après la Refiir^ 
ceâioncequi étoit écrit de lui dans les 
Ecritures en commençdnt pdr Dicyfi , ce- x,f, »^ . 
pendant fî Ton vomoit exclure les aile- *7. 
eories, on trouveroit peu de chofè de 
Jisus-CiiRiST dans les Livres de Moyfê. 
C eft fur ces raifbnsque les Pères ^nc 
conclu que l'ancien Tclbment était ii- 
guiacif, qu'outre le (èns littéral , il .con- 
.tenoit aulfi un rapport au Nouveau, 
i/on ne -voit pa$ que l'on ak droit de 
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itOÊ ooncefter ce ptiiictoc» ol ^fi on 
dire d'aucune dbofe^ ce ^oi c 
pactes CeUmkm dnhêkpmmê» 
Hjlbc mminfigtrâ cmtAmmmÊtiUL. 
Mate ficda eft « il â^bk fw 
'"deii XeSsBtiMoc eft vn tÉhittB 
! dei piimiiBi > joi 
Kfeciuci dn Njiivub* . . 9>' 
sft dicen gmend j|n 

iabiean9ttie odgmc* wacpi 

•de plus r*^iTr W fiHfiHfinr "*Tffffgpf 
^cetab^u, rElpricdeCiepiear 
•€ipik|ué cercakics puid y A 
pOcstlcMideoei pattlci» il iea 
«ne def 8c un modde pour 
4loucle feAe» 

La clef conÛie en ce cpe œnÉMi 
^fi^ires expkqiiées (èrvent à en caprimcr 

Le moddb cenfifte en œ cpe Fon 
Yoît dans ces fignies escpfiqnèes va 
exemple des rapports que Dieu ai nûsen» 
tte les figures &Ie8 originain. 

On voit 9 pat exemple , par les al- 
kgoriesdes Prophètes , que Diea fe fat 




qu il n exige pai 



Hiies cnoics. i^on voit quu n exige 
une reflemblance & un cappoctn [ 
fait. 

Tout cela étant fiippoÊ ou atfÊH 



?Ulmet en général (ans témérité leioia 

aiele$ Peies ont eu de s'appli^neraoz 

jjBegoties -, car puiique Dieu a expoÊ 

^landen Teftament comme \m taUeau 

s Jlne Ta donc pas aqwfiE en vain >& ceux 

401 lanàent à le confideier , ne font 

^e fiiivie Ùl conduite. 

hUm^ dit-on , les all^ories ne fbnc 
; JM cectaines» 8c pai coni^pient, elles ne 
SKMwenc rien. Qu'importe pourvu que 
kOB y ob&nre deux choies. La pre- 
JMCce > qull 7 ait un rapport raifomuH 
* Ueenoe la %ure & la choie figurée. 
JU lèconde que l'on les r;^)porte à une 



n éft vrai qu elles ne peuvent naa 
firw pcédfèment à établir ces vérités ; 
flMBS scnlbic U de*là quelles lôientiiwH 

i^ nombre des gétirqui ont befina 
, depceuvet eftfort petit parmi lesChré- 
-tiens > & doit être peu €on(ideré \ 00 
petit même dire que les prédications 
M Ibnt pas faites pour eux.*, car on a 
dioit de (bppolèr que ceux à qui on 
Maie fbnc Oirériens. Ceux qui ne le 
' ibnc pas ont beibin daitrres iiiitruûioni^ 
te la Religion n'en manque pas > mais 
ib ne doivent pas trouver mauvais qu'on 
parleàdesj^ns qui font profeflîon du 
ChtifUanifmeyComme s'ils 1 avaient dac» 
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Le ^rincrpal biu doii donc ène iki 
ksâdihn, À l'on ne petu niet <^iie W ■ 
aUcgoria ny Icnent ubiesi loninêmtl 
^'âlcs ne font pas certaines. Car cllal 
incRcnt ton}oan une vciité devant Idi 

- yeiix , & elles !a mettent oicmc d ui« 1 
nuuiicie qui attcte davantage rcfpiir 
parcrm'eUcs la font voir dans iine iiTiaj 
L'e^thettûpoitciconlidererlci n 
pons des choies , qu il n'y conçoic |j 
mais bien U vetité , s il ne la vou dii 
une tîgiite. La veriié dl en quelque fa 
te ccmmeun loleil,illc hut vôiida , 
Teaii ou dans un muoitqiiitetnpcie^ 
rayons, c'dlunéclairqmpaflie rrâpri' 
M le tjiii atrètei âc fixer. 
, Si les aiicgorics ne (ont pas cerrain 

' mem vraies, ellesnc (entpjs aiifli cer- 

* tajnement fiiulles \ & cene vrailcmbijfi- 
ce de la ânfle lîiffit dans les dilcosisd» . 
morale . tod<pi'clIe efl jointe avec k C0» | 
tinide .entière de l'(^)et tepreJênté. ] 
Les all^oiies quc^qu'iorenalocs <M j 
encoie iin avantage recf, c'eft qn'dlei 
empfdient qu'on ne méprife qnantili de 
cholèi dans lEctitate qui p aïuifat ' 
balIès-Car l'efetit eft axtèsk par cette cob» 
£detaiion qu elles le preic iitcia u e m- faa 
de graadet chofës , & quand aanii foM* 
Bit une expliration piobable , il cft di> 
xotc pbupoocàlaictcnart poiffi'ïlw 



iSt pas.£ cette ngute n'eft point ven- 

XCL 

Xurx qui n'ont fds les difmts ont je w 
foi qtm qui en donne ridée. 

n f a des l%iIo(bphes qiii diiênt que 
kl <à>jecs des (cns n'ont pas les quali- 
ifs femibles que nous leur attribuons, 
fc qiie le fou par exemple neft pas 
diand ^ parceqiie la chaleur eft une eC- 
pecé de iênamenc dont il eft incapable ; 
nais en infime tems ils difènt qu'il efl 
icbanlËuit , ceft-à-dire, qu'il a le poi> 
loirde produire ce (bitiment dans nos 
ocvps. Quelque indulgens que nous 
WfODS \ notre égard, nous ne fautions 
{ofiement refiifèr de reconnoînre en nous 
fidque choie de (èmblable -, G nous n a^ 
inoos pas les dé£iuts qu'on nous attribue, 
teusavoDS je ne iki quoi qui en donne 
(idée aux autres. 

•XCIL 

ti's^rrerieu 

n eft dangereux de s'acquérir la rqni- 
fttion de bizarre , parcequ'il n'y a rien 
M jdicruife tant la confiance quon 
mmcroit avoir en nous , & qui nous fafVe 
plus rejgarder comnie des gens avec qui 
1 nj a auciuies mcfures à pre ndre : la rajn 

TfmVh ^ 



^dcs caprices déraifonnables , c 
une j4ille défiance 4c ceiix e 
reconnoît cesi fones de proced 
C[uon ncfiiuroicplus fiir qiiqi 

La raifon dï un maître cor 
jrienc unis tous ceiuc oui ^s y foi 
^Aqul recpnnoiflent M Inrisdiâ 
.quand on en a (êcçué le joug , 
vante toiis ceux que la railon 
,.noit unis. Chacun aDprehende 
.nir lobjetde notre bizarrerie. 

La bizarrerie eft une éçljrpiè 
iàns aucune caufe cerndne & re 
!.comme on ne iut ouand elle 
^yer,on {a craint toujoun. 

La bizarrerie entière & au 
eft une folie achevée) laibizat 
parÊiite eft une folie commenc 

La bizarrerie eftiinedomii 
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^goMioneft alïêrvie, &quiy font une 

F «elle imprellîon au elle n y refifte pas. 
Cette inégalité cft le vrai caraâerede 
I, J» bizarrerie , il y en a qui font civils juf- 

3u*à Twicès à legard de tous cenx qui lc$ 
oniinent,&ik qui leur imagination efl: 
; comme aflêrvie 5 Se mû ont peu d'égards 
hf ^our tes autres, qui les laiflènt dans la U- 
F ^oené de foi vre leurs caprices. 
I Ponr éviter la réputation de bîïBat- 
I -te , il ne le faut être envers perlbnne , car 
I les bizarreries aulquelles nous nous laif- 
foms aller envers les perfounes moins cof>> 
;• fiderables , ne laifïent pas de former nnfe 
■ impreflion qui fe conununique à Ceux 
l foar xpù nous aurions plus de re(pe6L 

[ XGIIL 

E Ccrr^erfation des femmes. 

La converfàtion des femmes eft dan- 
fpteiiiê pour tout le monde , & Ion n'en 
doit pas excepter les plus réglées , les 
dus honnêtes )& les plus incapables d m« 
Ipirer ou de recevoir x:e que ion appre- 
iiende de ce commerce. 

Un £cclefiaftique qui voit des fem- 
mes eft à demi marié, parceque queW 
ques pures que foient ces liai&ns de 
part & d'autres , elles ne (ont pas e^em- 
tes de ces complailances réciproques^ 
^pk iootrtoujours un peu difterentes de 

Ni) 



p^i fewfiçs iiutfcs. 1 

eflo qpi fe txoavent entiedes pedooi^ 
Jemêoieiêxe} ronfeiiqK^coiqainiUB, ; 

ca teiid]siiie«fiir J[!mû4!^ lk hiK.^ 

jnapage. 

. Lq feimncs.n^fiiqt lyfenlmicKifc 
rjibMàmPii pc çec tendicflb W^Jii^ 

lenCyinaisdies lpntC9iK9t pop^Ja f||^. : 
stfemiesde UpeQitè«»ftiiiiBiai|t , 
our ks aum^ ,EUo «Dmenc.tfi. hofiF 

h propreté ,àjt 4aicmue: Jkwk «W 
pop}r.^confi»JIçc.,.«S^ 




Un&rçkfiamqiieopi.^^ 
wodute d ^VQÎr quçfapc .. co ny p J i q ap 

avec des femmes pour ftur propre lûen» 
devroic avoir (bin de ne prendre janMi 
d'elles aaam avis pour ies lud)its , Al 
ameublemcns > {^ maladies ,.&.gciierr 
Jement pgur tout ce oui le reg^de. 

U ledoitiaire non ïeulemenr poiirévi^ 
terraftoibliflanentcfiie leur moleflê.cft 
capable de bi cau(çr,& pour les raille- 
leries que tous ces conunerces attircDCj 
mais pourleiurpcerauifi cette n^tîereft 
cette occafion de s occuper de lui 9 de s'al* 
tacher à lui, de s'y repofer. 

Les femmes (ont feroblahleià la vipifi^ 
elles ne (âuroient fe tenir debout > ly 
ittbûilerpar eUet-m&iief » ellei ont bc^ 



finjeés Jfverjes. x^ 

BjHï d'un appui encore plus ponrleur eC* 
jfrîtqiie pour leur corps 5 mais elles en- 
traînent (ouvent cet appui & le font tom- 

llyaiinfegalànferie fpïrituelle , auffi 
bkîn qu'une ienfiielle , & fi Ion n'y prend 
gairde, le commerce avec les femme» s y 
termine d'ordinaire; 

En même tenft que ce commerce au- 
gmente l'attache de la paffion, il domine 
cellbde la raifdri , je veux dire celle qui 
cft fondée fur l'ellime de la verm de ceux 
dont on^ prend conduite. Les femmes 
connoiflent leurs défauts , elles fèntent 
leurs immortification s, leurs promtitu- 
cfcSs. JLeftrpaflîon préfente leur fait paC- 
l&r'pardèflit^ , & leuir'en ôte le fentiment » 
ntiais cette paflîon venant à ceflèr , cet^ 
léfauts qui étoient comme couverts à 
entsycuxVfprefcntenten foule &caUî-î 
fait de grandes défuniôns-"^ 

X'CIV- 

opter , oafe rifftidrc à dcmcurerJeuL 

Itfiut opter dans le monde & ne paf^ 
xétendre a toutes fortes d'avantagesr 
Ceux qui ne font point paroître de cna-** 
eiif pouT'pcifonne , mn ne fe gliffcnc 
xiint dans la confiance de ceux qui (ont - 
miiflans en quelque lieu que ce (bit , qut* 
âotpeu complsûfàns^ peu affidus dan»' 



IgsdeiTdin inudks n'ont jainaisbcaBMf^< 
<}e cicdh;, parcecni on ne Ici (àutoirUmeE ) 
^pic par nâfi>n.A^c la raifbn nabne ffé^ 
fiés & n eft gnères cSkdàvCy fc f t M t j^ ^ . 
fie» ojacUe nefl: pasnn 'g|tand fù Bdf&^_ 
4ansJac0n4wcedcIavie9mil eftnemj 
^pie tome gonvernée par let pww»; 
flàaiss'ils font pen aimÉ% ib font pruh>i%> 
Sl^iopt peu ImmifléT» ât fiMicpM4i»r. 

wm I ils (bm laivniait coimnb rfc«ii^ 
Ssfixit eiemc»desinqBiei»(Ict9A:'4»' 
tronbles qvdnaifientdes-amidéto^ 
wnt de nmngac Ac de bcabaloi- • 

IlfaMa d*ainitîéi qui o'ajrcoc qMt 
^ cholbde la cdMku 
' QmvemyîvEeÂniIyfims «ffvtet (M' 
I}^n,{àns s'engager dans la concbdœ 
des autres , (ans ie mêler de rien^mbcnh 
par là neceflairement dans roiibli di» 
monde > 8c perdra toiue la confideration 
qu il y avoir , on ne s ocaipera point de 
lui) il ne fera de rien : il faut compccc 
fiir cela en entreprenant ce genre de vie,. 
& fiippofer qu il eft injufte de vouloir 
ayoir les avantages & la (lireté de la retrai- 
te 9 & l'honneur & la conûderation de 
ceux qui (êrvent les autres. 

Cependant les hommes vondroient 
toutavoir.On na>ditcs-vous)amai$peii- 
féàvons, c'eft que vous n'avez jainais- 
sien demandé , & que vous uavezeuatt^ 



I^ef^ci diyerfisl 2^Ç' 

' ptécention eftcdive. Vous avez 
4(liic jouidiibiende ne rien demander ^ ^ 
ft de n avoir obligation à perfonne > qui 
fondes plus doux à Tamonr propre 9- 
vbtif voudriez avec cela jouir des recom- 
fkn&s qu'on obtient en fê pouflant & en^ 
demandant , c eft une injultice. 

B-eft vrai que qui ne demandé rien *' 
i/obtient rien, & qu'il y a peu de gens 
orapenfent à obliger leis autres par un 
fentiment d'honnêteté qui naiflc d eux- 
m&nesr Ceux qui font hardis , empredès > ' 
arderu emportent tout dans le monde i 
inaisaaflî us ont le mal de demander , de 
s*ernpreflèr,dctre rebutés quelquefois, 
& ce mal eft plus grand que le bien où ils 
parviennent. 

TU n eft pas vrài'^dans le monde qtie • 
qiii sliiuhilieierà élevé, & Ion peut dire" 
ant^^ontraire \ que ijui s humilie jerd humu 
lie. Qvifc humiliât humiliabiiur. On ny ' 
cônfidere gucres que ceux qui fe font va-' 
loir, & Ion y laifle humilier les gens tan^' 
qii ils veulènL Voulez-vous être mal lo- 
gé, mal (èrvi> maltraité dans une G>ixw 
mUnauté,onnesy oppofera pas. Il k 
trouvera'toiijours desperfonnes adroites 
qui lâuront profiter de votre retenue , & 
qui s'accommoderont à vos dépens , mais ' 
tant s'en faut qu'il faille fe plaindre de 
c^tie humeur -iluxnonde , que ceux qvii^ 

NHi}^. 



^ r fnjïfs dhcrfef. ' 

.^itvniimenrhttinblebdoivflirciiebicB 
aifes que le monde foir de cette hiimeiir, 
autrement il rimtniliation étoit twijoiii^ 
fiiiviede l'élévation, ce ieroituncdpct^ 
d'hypocriiîe de sTiumiiier. 

Chi voit dam Ici Commimaiités <^ 
ceuxqiii Ce font valoir, tjiii exigcin de 
grans égards , accoiimmenr en cjncIqHC ; 
fone le monde ^ leur rendre ces devrirsï 
te ïe matent en poflcflton de je ne lài 
combien de privilèges , & qii'aii-contrair 
receui qui s'abailtent Se ne fe foiitien- 
neot pasy font opprimés & râbaitici a» 
«ne infinité de rencontres-, cela cft vrai», 
mai* auilï les premiers avec toute leiir 
«oufidcrationronipeuaiméi. Oii cft plia 
applique^ remarquer leurs défanis, oit 
sen entretient davantage en (ëcrct , ilj 
ont moins de ili me réclle&d'amonret 
frdlif que ceux qui fe rabaJflent & sTiu* 
milicnt , & comme l'amour & l'eftinit 
valent mieux que le refpei5l & les de- 
voirs extérieurs , il le trouvera qu'ils font 
encore de meilleure condition que lef 
autres , & qu'il eft vrai en ce (êni, Q»' fi 
humiltjt exaltabitur. QuicONQOE i'ébii^i 

*Jèrd tin'é. 

Ceft une inîuflice de vouloir slin- 
niliei ai apparence & ï'clevec enefieu 



xcv. 

ConfcJjhiY. 

s les autres prbfeffions on fe dan- 
r lés péchés particuliers que l brr- 
net^ mais les mcchans Gorifeflèurs 
icâ: par les pèches de toutes les 
ions,& l'on peut dire à la lettre 
ir langue , comme le dit faint Jac- - 
î un monde ctiniquité. Uwiversitas /J^' ^ 
itis. 

mauvais Gînfefleut recevra le Ju- ' 
\t de ceux qui paflènt leur vie dans 
pour avoir approuvé cette vie de 
recevra le jugement des Gomé- 
30ur avoîT approuvé la Goniédie, 
raitè d'uhirier quand il approuvera 
. Il fèrarpfîni comme ayant diffipé - 
nsdèrEghfepour avoir approuvé - 
iVâis ufajre des biens de rÈglife. It 
a la.condaiinatîon des mauvais ri- 
^iTT'àVôir approuvé leur dureté, 
îfaircerhômme dans ce ConfeC- 
? Il fe chargé des pechésdc ceux 
:onfefle (ans les eirdécharger , il ai-' 
gensàfe danner& fedanne avec- 
:e(Hà remploi- de la- plupart des- 
rflènrs.- 

il y ade Confedeurs qui ne fônrquo 
niftrcsdelacolerede Dieu fur les - 

aes^qui ne font qgie TOffice d^ cds^-^ 
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Ïii fepnrfrnta âi.Dieu pour txxmgtsf 

unwm. Ib Ibnc donn&par juftîce mùlk 
lioiiiiiici<|Qiiiicrii)6ntaCQCCioiiip& ^ 
Poaniiioif-ft-tlltwcde manvaisGxK 
fefleon ) c m cpill y a IrieD des gens daoi^ 
rEdifeooiniCTcnt cfêtte tt o iupè i> 

Un Miniaiedelft piftiee deDm fir 
kshomihes defenè âl les «vender» nr 
Inde ps» dStteàïS^addepln&imiHl- 
niftie de fit milèriaMDdek Utr o u y eccu g . 
^li mettant detce nonopés » ilidske 
ccvDcqaiméritemd'éneéçiihés \ mab il' 
fe trcNfnpe tonionn hii-même , parce({iir 
le profit qi\H Édt à certaines âmes l'env 
pêche de reconnoîcre le mal qu'il fait à 
d autres Se à Ini-meme. 

XCVL 

Cens que Dku fccQurr immedUtcmcui f 
lui font plus êbligês. 4 

Il y en a (]iii fe plaignent de cecpie* 
les antres n ont point penft ^ le» iêcou- 
riir dans leurs befoins , qu'ils ne fè fooc 
point apperç^ de leiu: necelEcé » & 
qu'ils leur ont témoigné peii de bonne 
volonté. 

Mais ces peribnnes devroiem penfa 
que c'eft Dieu qui infpireauxaiuxescc» 



(ièâiees^de pourvoir aux ncceflîtés dcs' 
aunes > & qiii les fait léiiffir. Or que leur' 
knporce que Dieu Taie faic en une ma^ 
werc plutôt qu'en une autre, s'il napas 
4onné ces penfêes à leurs amis> c eft qu'if' 
aroit deflein de les {bulager en une au- '^ 
Qe manière. 

Ils ont donc plus d'obligation à Diei^ ' 
(Je les avoir fecourus indépendamment 
des créanires , & de les avoir moins 
(îiargés d'obligations qui fcnttoiyours ' 
3nereuiès,mais ils n en doivent pas iavoir 
nauvaîs gré aiix^ autres , puifi|ue cedé- 
ant d application vient de ce que Dieu - 
1 avoit pas choifi cette voie de les iecou- 
ir > & ainfi n a pas fait naître des occa-' 
ions quilewayent donné cette penfée. • 

XCVII. 

Dîjpofiïion des hommes à ttgdnl des 
dvernjjhnens. 

Les hommes ont établi qu'à -l'égard--^ 
du torps& des aftaires temporelles il ne 
gioit pas avoir grande liaifon avec les 
gens , ni les connoître beaucoup pour- 
vu: donner les avis que l'on croit utiles 
MeiH &nté ou à fenr fortune , mais ils ont' 
Wé tout autrement de ce qui regarde 
r2ne & le lalnt. Car ils ne permettent • 
^ peu de perfonnes d'avertir les autre* '• 



de ce qui peut nuire ou îèrvir à Tun & ï k 
IVaure. 

Qui fcroit le malade qui fc (aclât 
qu'on lui enfèigiiâc les remèdes peur 
guciir d une maudie dangereuiè , & qiû' 
fes rejetât fous prétexte que celui qui* 
les lui donne ne le connoit que depiùi 
peu 4e tems. 

Qui (èroit le vieillard qui s'offenilir 
qu on lui montrât un fccret de vivre 
long-tcms (ans incommodité , & qid' 
accuOit d*indiicretion ceux qui dans b 
fcule vue de le lèrvir lui ofhiroient ce 
fècours , (bus prétexte qu'il (èroit peiv 
connu deux. 

Qui fcroit lavare qui refufcroit dc- 
co\uer une propofirion avantagcufè pont. 
ai:i;nienter{bn bien, (bus precexrc qiiv 
celui qui la lui fcroit n'auroit pa^ d'au- 
totîtc îur lui.. 

Nous permettons à tous les hommes 
de nous aimer (elon le corps, de voir nos 
maladies , & de nous en fouliaittcr la 
guéiifon. Mais à Icgard de l'au'cnoiis 
ne voulons ni que les autres voyci.t nos 
maux , ni qu'ils nous les découvrent 
quaiid ils les voyent; nous leur fcnr^ons 
la bouche fi-tôr qujls nous en veulent 
parler ; les remèdes q\i*ils nous propo- 
iênt nous ofFcnfent , & tout ce qu'ils 
uous difcnt pour notre bien paflè (UnS' 



Tevjecs Jherfcf. pi^ 

efptk pour indifjretion. 
Moas defirerions qu'ils nous regar-- 
tflênt comine exemts de tonsdc&ucs, 
qiie ce fût la (burce de leur amour 
vers-nouss 

Ceft là le fond & la pente namrelle' 
' notre cœur , & s'il fouff rc guelqne- 
s lesavertiflèmens de quelqu un , c ell: 
qœlque forte maigre lui, ceft pour 
pas psdièr pour bizarre & de mauvaiiè 
tmcnr. Ceft enfin qu'il ne les peut 
apêcher parce qulls y font obligés par' 
ofedicm. 

M^ coramc il reçoit auffi cesaver- 
[{hnens par contrainte , il les borne * ^ 
ifli^cant qu'il peut , il les reflferre, il veut 
ii'cHi ait on caraâere pour cela. 

XCVIII. 

a nefi pds mieux dans U foUtude tpêC^- 
ddos le monde quand on eft yuide 
de Dku. 

Ceft en vain qu'on fê icparedes gran- 
es a£ûtes : fi Dieu ne remplit le vuide ' 
acHes kiffent, on éprouve dans la foli- 
lie les mêmes foib]eflès,'les mêmes dit 
aâions. Pour peu d'affiures que l'on 
rc , îly en a toujours a0èz pour remplir 
n cœur que Dieu ne remplit pas. Les 
etites aSdres deviennent grandes > 
aapdnotts n'en avons point de graor 
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dB~, parccqiie l'efprit qiri ii'eft pat i 
irait ailleurs s'en occupe roiil enrict. 
On ic noyé daiis un tuillcau quaiid un 
n'a pas la force de fc relever , l'ainc te 
pciil abîmer dans les moindres a^tuicï' 
ail défaut des grandes, 
XCIX- 
R^Aume htterieur d»m l'dmoar-^fn 
dijiribite les charges. 
Il y a dans le cœur de tous les bom- 
mcs un petit Royaximequieftcompole 
de leurs mouvemens intérieurs, &pcr- 
fônne n'eft (i etlave qui n'ait en Ton 
pouvoir plufienrs aâions extérieure! qui 
dcpaident de les mouvemens , cat cha- 
cun eft maîîrc & Roi de fon eftime , de 
iâ confiance , de fon afle£tion , de ici 
louanges, de fon application, de iâ con- 
duite Ipiriniclle , de iâ familiarité, Scde 
même des mouvemens & des aâiom 
oppolecs , & quand je dis que nous en 
fonuucs tes mjîcres , je veux dire qiie 
toutes ces inclinarions ne font pas de 
Amples paflîons involontaireMTiais qll'c^ 
les ont quantité d'effets volontaitc* Se 
libres, dont par conlequcnt nous fom- 
mes les maîtres, quelque pauvres&def- 
titucsque nousfoyons. CcloordesprC- 
ièns <jue nous pouvons faire aiuatitrO) 
&coimne des chaigcs &dci offices «pte-' 
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DIB Icurauribiions. Aiix uns nous don- 
ons notre créance & notre elhme , & 
-d'autres notre tendreHe , notre appli- 
iuion > notre familiarité , nous avons oii- 
erture pour- les mis, & nous fommes 
nrniés pour les autres. Nous avons incli- 
ation & tendreflè pour l'un , & antipa- 
lie pour 1 autre. Nous choififlbns lun 
ouc le condilter , nous craignons de 
tous adrefler à lautre. Que fi Ton veut 
avoir quel çonfèiller nous prenons pour, 
Uftribuer tous ces ojQBces , fi nous vou* 
ons -bien (bnder notre cœur il Ce trou^ 
rera,'que ceft lamour-propre , & que 
^eft lui qui eft la première ipurce de " 
^c% ùiclinadons différentes. 

Une peribnne nous témoignera delà 
lîionté , ae la confiance, de reltime -, c en 
rft a(&z pour couvrir à nos- yeux tous (es 
dé&uts , ou pour les faire juger peu con* 
fiderables , nous nous lions inienfibie- 
ment ^ elle, nous nous ouvrons j nous 
xemarquons Tes bonnes qualités , nous 
Ici eftiinons. D'autres font moins com-> 
plàiiàns, moins appliqués à nous faire pa* 
roitrc de l'inclination, ils connoiflènt nos ' 
défauts, & les condannent un peu. Cela 
nous ouvre les yeux fiir leurs défauts, les 
finme pour leurs ve#is , & diminue par 
confequent l'cftime , k créance , rouver- 
nirew^ 
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£es peilbnnes fes phis f^nritodei^ 
Cfeancoup à s'examiner Cm ce pâtatt» 
S- prendre garde fi la- confiance 
ptei!inenc en cercamet perfônnet'r 
«jtiet) d aiiites»!! la ttfndtefleqoîb/ 
vent ^ l'igazd de qiieiqnte'iins9 ^ 

3 n'a r^ard'des antres i-ne vicnc' 
e ce principe corrompii. • 

C3ar fi ellef n^ ptennene jjpîiL-, , 

TOrronc oa'ordinairensenreltei leliraBip 
^aller À celles qoi les AanenCi il 

' Iheft rare que des perfbmiei un po»; 
Hffeâiônifées ,& qui fièrent s ouvrir à me 
fiiperieiitl^,4k Ini-témoigner-de k oqd^ 
Ssmcc 8c de l'affeâlOft, i^ la g^gnenc El 
il eft rare aii-cctoitXUre qoe ceDei qni 
font froides , fèches vpeir careflàntes f 
rciifliflcnt. Ccft que nous jugeons ioii-» 
vent des vertus plutôt par rappon à non» 
que par rapporta Diea 

Chacun le fait un cercle d amis ponï 
fc répandre avec liberté, &choifitpoiif 
cela non ceux dont il peut plus pronceri 
mais ceux qui ont plus de connance en 
lui,&iîir 1 eiprit deiquels il domine da« 
*vantage. 

G. 

tejl une Q'dnic aJMyc que tTeire cbdr^ 
de fin ame. 

11 y a des gens qui.iè plaignent de 



voir rîenl à faire dans le monde , ma» 
S: qii ils ne Civent pas ce qii'ils y ont àf 
::e. Le Gonvemeur de Monfieiir le 
iiphin n y a-t-il rien à faire ^ Celui \ 
i Ton auroit donné le foin d'inftruire" 
-Roi n y auroit-il rien à faire ? Nous 
^ns tons phis \ faire que cela.Dieu nous^ 
lônné à-condnire un defes enfans , un» 
héritier de Jê(us-Ghrift,uneamequi 
(on époufcune Reine qui doit-reener 
îrneUement avec Jefiis-Chrift. Queft-; 
iquc la grandeur de tous les Rois eflr 
'Comparaifon de cette ame i Dieu la: 
iTHnife à notre garde pour la former y 
conduire,rinftruire, la corriger, Tar 
Bcer. Voila notre charge eflencieUe y 
le fûffit à un Chrétien , & il doit fairo 
ures les autres par rapport à celle-là*- 

CI. 

Ls refjÊS chrétien a^fes. oca^atîons 

On fe perfiiade facilement que les' 
ais nom point d affaires, parcequeloa 
; met de ce nombre que ocnaines oc- 
ij^tions qui engagent dans le commer- 
; du monde, & que Ion en exclut les^ 
us importantes , &. comme chacun a.* 
mr foi-même les mêmes fcntimens que 
)nr les autres, on entre aitiment dansai 
tte di^ofition dé fe confiderer comme: 
lyant point d'af&ircs? firtôt qu'on eu: 



jsiS ^cafhi drvevfes. 

dâmi dembarrascxccricurs >& on^d n^ 
a poinc de gens à qui on &ic obugè 
icadre cosnpce de Ion travail. 

Peu de pexibnncs enaenc dans 
paioie de laine Angnfbn: emm 
mâ^Kmm hdhet negrhttm. Votre 
rr €i:^<t dm9 ffind trjnàiL Et c eft 
à cpc nak rennm où tombent les pcT'^ 
£>rjxes retiices 9 câline vient pas de 
ç:'Js nfont point dafîaiies , mais de 
qu'êis r^e Irs comioiflènt pas. 
lis ne ûvcTit pas même quelles vemu il 
prcvect praàqner dans cette iZpaiatiofr' 
ds empiou exrerieiirs, & comme elles 
ne iê pder: ten t pas à Teiprityils n'en prati« 
cuenc poTit cii edet , & ils (ont qiieîqiie- 
roister.tss dcfoubaiter des emplois, oil 
ce qi: Js onrdc charité cranr excicéparfcs 
occsi^ons, a^oir p*us de Leu de le ré- 
pand rc. 

Qi:e s'il fe trouve qu'ils n'ayenr pas 
rec»: ce Di>u le don de le pouvoir appli- 
^\zi lor.g-teir.â à lui dans la prière ,& 
qi:e quelq'ie ir.comir.odiré corporelle 1« 
rer.de i.ncapables des travaux extérieurs 
o^ii diveniiîèntieipritjils font tentés de 
chercher à foulager leur ennui par des 
\iii:esqui lont pour l'ordinaire une pure 
pêne de rems. 

Comme cetce difpolîtion peut avoir de 
graRdes luircs ,& qïi'i!^ ladoiveni reg:i- 



ime l'un de ieuri principaux' 
\ doivent au(E faite ime de ieius 
es applications de celle de dé- 
zc qu'ils peuvent Êdre ,& fiir- 
vertus cpi'ils peuvent praticjuer, - 
y ctoic bien attentif, on trouve- 
> les jours cent cho4ês differen- 
elles oopourroit s ocaiper.Mais^ 
al eft que nous voudrions que 
pations nous vindent chercherv 
[ue dans la folitude il Êiut aller 

: les occupations >sy rendre a^- 
: les découvrir» 

GIL 

pajjis ne font rien. Or toutpdjfc. 

laladies ni tous les autres maux 
lus nen ^nos yeu^ç quand eUe»^- 
ëes , nous ne les regardons que 
les fonges, Au-contraiie tout ce 
i occupe dans la iânté , ce qui eflr 
s nosdefirs, ne nous eft.riendur 
naladie* 

adroit que con&rver cette dou- 
;flion pour juger bien de toutea 
rs du monde , & poiu: en mé-^ 
js les biens & tous les maux. 

cm 

miue de U rcconnoljptncc. 
>me dotdinaire ia rcconaoif* 



Ttnjècs efhe}fis. 
è amt grâces que l'on reço 
<3uieiiieni 3e Dieu ,&3uxbien- 
qaris on parricipe adiicllemei 
iàce néanmoins eft infiniment 
fcrée. Cai tes prcpaiarions de; 
& éw graccî,* lom ce qnilt 
la vùf de nons faire d« bien , i 
dKbienÉiio.Ëtceneconrideiai 
lotKument noiîe leasnnoinàm 
etl cenain queOieii dont la cou 
eft infinie a vu tonres les liiit 
cnitTci 1 & que non lènlemei 
wàn , mais qu'il les a voulues. 
eu dans l'efo rii de looie ctni 
ti'»nco£iit de routes tescKofn: 
Bons zvons pan , que dans le 6 
pm de noiis y donner part, 

IVku doiiaei dâxiw une jiiil 
ïâ fccauio^&nce , un honinK 
fefa praBieicmentcK ptincipt 

L QtienNitce qu'il reçoit | 
nAae tîcs crfarates eft un bi 
Sie«,qinaea de toute éiertûiè 
lide rai &irecebten,&qui; 
ceux donc il Ta tc^u 

1. Qne les pcéparations des 
èau (Ointe) i cette vue expti 
des birn&its. 

Cn{!nD^es (îippolès , on Ce 
iURCr Scdans lôn êtie nature 
An ène ^ùiaid ) & diutt Eoot I 



ixdcla conlèivation .de l'un ^'clelau- 

s»' 

iiMotre être nanirel^ceft-à-dire notre ^^ ^^y^ 
pilépend 4 une infitiité decaufes qiie oifcour/ 
ïJ^K^idence de Dieu a réunies. f^^^jf 

U Ëdloijt afin que nous vinflîons ^ ^^ '"* 
iQDdequH y eut unjxioqde, des hom- erâtu. 
ifl.yde$ feoimes, que ces hommes & 
9p femmes .s'uniffent enfemble par des 
ianates,&afin de les unir de la forte* 
a Êmu qu'ime infinité de circonftances 
.'xencontraflent, que ces hommes & ces 
snmes fuflent préfervés de la mort 9 
oHm Ce yiflkr^ty qu'ils s'aima(Ièn& 
Un Cexà mariage ne feibrçie que par 
I concours d'une infinité de hazards: qui 
nie donc comprendre l'infinité de ceux 
ni ont concoum à la naidànce tempo^ 
Ued'un homme qui naît après fix mille 
is depuis la création du monde , 8c une 
longue fiiite de générations } Cepet>- 
mc duns toute cette infinité de hazacds^ 
ny en a pas un où. Dieu ne nous air 
is en vue , & qu'il n ait di^ofé tout ex* 
.-es pour nous £ûre m^tre. 
lien eft dememede la première iiv 
iCHtion du ciel & de la tene. Dieu les a 
cécs avec une volonté exprefle que nous 
1 jouîflions , pour nous les donner, pour 
!S £aire fervir à la confervation de no- 
:e vîci &nous m devons ctre auip a(r 



« aes grâces, « coût ce qui m 
la vue de nous faire du bien , i 
des bienfaits. Et cette conHderat 
infiniment notre reconnoiflànc 
eft certain que Dieu dont la cor 
eft infinie a vu toutes les fuit 
onwres •,'&^quc non feulemei 
TÛes , mais qu'il les a voulues, 
eu dans lefprit de toute étert 
n a-rieniait ae toutes les chofbt î 
nous avons pan, que dans le d 
près de nous y donner part. 

Pour donner donc une juA 
irùi reconnoiûance , un honunc 
blir premièrement ces ptincipc 

L Qiie tout ce qu il reçoit j 
niftere des créatures eft un bi 
Dieu , qui a eu de toute ctemitc 
té de lui faire ce bien , & qui y 
ceux dont il l'a reciT. 



a confervation .de l'un &*de lau- 

re ctre nanirel <c eft-à-dire notre . ^^ya^ 
)icnd dune inhnite dccaulcs que oifcourt 
idence de Dieu a réunies. f»^ ^ 

Hoir afin que nous vinflîons jm^^^''** 
! qu'il y eue unjxioqde, des hom- Grâtu. 
es femmes, que ces hommes & 
imes .s'uniflènt enfemble par des 
es > & afin de les unir de la forte* 
u qu'une infinité de circonftances 
ontraflent, que ces hommes & ces 
s fnflènt préfervcs de la mort 9 
le v^i)t , qu'ils s'aimaflènt 
lêul mariage ne feibnpe que par 
ours d'une infinité de hazards: qui 
)nc comprendre l'infinité de ceux 
t concouni à la naiflànce tempo- 
an homme qui naît après^ mille 
Hiis la création du monde , 8c une 
;uc fiiite de générations? Cepen- 
ans toute cette infinité de hazacds; 
'n a pas un où. Dieu ne nous air 
vue y & qu'il n'ait dUpoTé tout ex* 
»ur nous £ùre maître' 
eft demêmede la première!^ 
n du ciel & de la tene. Dieu les a 
^ec une volonté exprefle que nous 
(lions , pour nous les donner, pour 
e (èrvir à la confervation de no- 
, &nous çtï devons être auip ^Sr 



.en fiireté , en a trou V€ des âTO ] 
^dre vivre c<nnmodénien€. 
Ceheft encore plm Qstt/BtA 

jqni regarde la Rel^ion. 

Dieu nomavok en vue da 
.<[a*il a fak dans l'anden Teftan 
T^ie nom eh Jotûfloas par la 1 

1 Ecnsnreyft que fanden Td 
/ité neeeffiâre pour donner to 
.^veaii > quiiaîc notre ^eipennce 
rbonfienr. 

Toute la viede'Jefm-ChtSC 

lionSi Les Martyts ont Ibtiffifft p 
XïgHfe a cor^^atm pour nooi < 

lierefies , noua en liions rhifioii 
{finouf njr avions poîncdepar 

dam toutxek s'eft fiik pour Bo 

rianifine a été miné par £iint i 

t)our nous con(êtver la fmreré 



f£mx cft poor Jctais-Chrifl: , Jcfus- 
ZÂnHeft pour nom. 

CIV. 

PruJcncc tKceJfaire pour ne pas Icgcremoft 
cêmm t anq Mçr omx antr^ccrtainc^ idées 
qm'on fi fM. 

n eft dangcieiK de fcibnner des idées 
Bftreiifetdecatainesaufterités&de cer- 
bsdnt étais -,car on (è rend de beaucoup 
plos fbibles à l'égard de ces états que fi on 
f écioit léduit, & l'on communi^ie aux 
WÊOEL ancres paries difcoius les mêmes im- 
peffionsyce «jui leur peut être dange- 
Riis.ll yen a àqiû la Religion auroic 
iottces-TiôIe^ qui n'en ont étédétonr- 
oéi qiie par ces idées outtées qu'elle;^ 
onr tiré des diicours ^'on a £ucs in>- 
pmdc umi e m devant elles. Une raillerie 
iéroeraiie peut renveriêr la vocation 
tfîuie perioiine , & la détourner de ùl 
voîe,ileftdooc tràsrutile de patler de 
mitÈigeroent& modérément >& de ne 
I abandonner point aux idées d'imagina- 
tion. 

CV. 

'^rcffi de r amour propre ifi dijpmukf 

fis défauts. 

Ceft une adreflè de l'amour propre 
çttndMeft repas de^^ielqoedé&utd^e^i- 



pairie de leiir vie pÂr leiir peu i 
Vouîf voudriez donc , dilènc-el 
nousfnillens des têces.de fêul 
«iàlpctre 9 comme s'il n'y avoit 
milieu entre une lenteur par( 
^msaâion, &iuie aâivité prec 

On ne nuit pas (èulement at 
<»i leur donnant l'exemple de d 
Êiuts ) mais on leur nuit encon 
tâge en leur apprenant fan de 1 
dre» Or c'eft ce qu'on £sdt fou^ 
y prendre garde *, car les autre 
nient fur ce modèle ,& elles ap| 
à (ê juftifier dans leurs dtùasiV 
adreues qu'on leur a mootrées.], 
ne doit donner aiu autres l'etem 
cun défaut , ou l'on ne doit pas a 
les inftruire dans l'art de les défi 

Il y a mille adteflès pour ù 



'fcnjees diverfès. 515 

gd font exemtes de ce défaut, afin qu'il 
le paroiflè pas.fort étrange qu'on n'ait pas 
nie vertu, angelique. 
^Cen eft une autre de remarquer divers 
léËiucs dans ceux , ou qjii nous repren- 
ient,ofuquiontIa verni que nous n'a- 
nom pas , afin qu'avec notre défaut Ils 
tayent aucun avantage au-defliis de 

IGUS. 

I^ fin de Forgueil , quand il iè défimd) 
l'eft pas tant que (on dé&ut ne paroiÛè 
las , que d'en éviter l'humiliation. Or il 
ui eft indiffèrent pour cela , ou de (bu- 
enir ce défaut qu on lui reproche corn- 
ne n'éumpoint un défaut , ou d'en faire 
^ir d'auffi grans dans les autres.^ Car 
MUT lun & par l'autreon évite de paroicre 
ni-deflbus d'eux. 

L'humilité étant la vertu fondamen- 
aie du Qiriftianifme > & la voie de l'hu- 
nilité éunt l'humiliation > c'eft nuire aux 
iutresconfiderablementquedeleiu: ap- 
»Eeodre des manières ingénieurs pour 
ndter rhumiliation. 

Or c'eft i\ne adreflé ingenieufe de fuir 
Ininiifiation , de faire regarder certai> 
les vertus comme impollibles , ou ceux 
pi lesont,au(fidéfeâueuxque les au- 



Y ayant une extrême pente dans tout 
e monde à parU r & à décider de tout atf 

79mc ri Q 



X4 'Penfées Jivft^s. 

ïiazardj on cft oblige pour refit 
pence de parlei: de route» choie 
■tenue, aveccraiiice, avec mcw 
-ceiixqiiien parlent décifivemi 
dimeirt miifent beaucoup aux 
faverifant la pente de la natii 

On ne conliderepasanèzlei 
dc&urs , ce n'eft rien , dit-on, i 
cidet ,de parler un peu trop fa 
cela n'cH pas vrai. 

Premieteinent l'air décifif ir 
perfijFtnes peu éclairées & les 
.-Or ceftuninalconiiderabletji 
: ter les autres à que Iques faux ji 

2. L'air déciût engage i fou» 
itimem qu'on a rendu ficn en 
Jânt, ainû il y a dtf"ramoiit-p 

a non ne* le feroit pas mis en 
éfendrelî on l'avoir propoid 
tne de doute* On le défend p 
fa prppoË dagTDadquement . 
,en conteftation (ur cela , 8c l'oi 
4v* ^cfiitesiet Jiiites des centd 
CVL 
CÊmmemmcm de /dutcalm 

foible. 

Lei cofnmencemens de te 

<tioD font fon foibles & fort im 

«noiodie vent les peut ébranler 

fetn.h | ni tffy>feut ^ d^ de 



'fenjecs Syerfes* ^iç 

t naturels. Une jfiile nourrie en Reli- 
I dira quelle veut être Rcligiciife, 
ou elle iêradans le Monallere , fitôt 
Ueenfèraibrrie, fi l'on lui propofe 
lariageelley: conlentîra iâns peine: 
nit'il de là qne fi demeurant dans le 
laftere , elle jcuc coocinué à vouloir 
Religieufe , eÙe n'auroit donc npint 
3 vocation , ou que (à vocation n'eût 
ifté qu'en ce foible defir qu elle avoit 
>igné d'être Religicu(ê *, cela ne s en- 
x>înt du tout. On n auroit pas dû mé>- 
rle defir qu'elle témoignoit d erre 
gieuie^n l'aiuroitdu ailriver,mai$ oii 
luroitpoint du recevoir à laRcligio^i 
::e defir n'eût été éprouvé & afienii|. 
i £i vocation n auroit point confifié 
ce defir (êul, c'en auroit été toutr 
lus un foible commencen^.ent , ma|s 
ce defir aftermi & fortifié, & il ne 
pas conclure qn^on admette dai is Içs 
gions quantité de volontés foibles^ 
kntes,parcequ elles font été en q|i 
un état. 

n'eft pas néanmoins befoin <|ue la 
>nté d'être Religieufe foit afiez forte 
' refifler à toutes les occafioos qii'on 
ve dans le monde, puifque l 'on fe re- 
lu monde pour fiiir ces occafi >ns , 
fit qu cUc (bit a(ïcz forte pour refifl«c 



^lé ^enjees dherfés. 

aiix occafions qu'on trouve dans les Re- 
disions. 
■ CVIL 

S^ilejl bonde conférer fitrifcnt ^ccfon 
DireSleur» 

Ilneftpasviai de dire generalçmem 
,<]UC4ce foit une. marque d'une vcrai fo- 
îide d'avoir peu de conferences avec fe 
©irefteurs. 

Il ell: bien certain que plufieuis filles 
abufentde ces conférences, & qu'ellescn 
•font la nourriture de leur amoiir-p ropi& 
Mais il eft certain néanmoins qu'il y ades 
âmes tres-vertueufes qui fe trouvantplei- 
nes d'imperfeiStions , défirent fincere- 
ment ces communications & en profi- 
tent -, qu'à mefure que la lumière au- 
gmente en elles , elles reconnoiflènt \ 
plus d'imperfedions & de taches , & q«c 
devenant plus défiantes d'elles-mcmes , 
elles defireiK davantage de vivre daiisli 
dépendance d autrui. 

Voilà des raifons très-pures & trcs-IJ»- 
rituelles qui peuvent faire dtfirer la 
communication avec les Diredeiirs. le 
defirde la dépendance qui naît de la dé- 
fiance d elles. La connoiflance plus gran- 
de que l'on acquiert de ces impei fcàors 
qui leur fait defirer de les faire connoînt 
& de les foumettre aux MiniTucidcii' 
^lifc pour s'humilier. 



9î!n/eés drverfeT. 3I7" 

it eft certain au contraire qne (bitvenr 
decequoncftfi fteriie avec fes Dircc-' 
teiirs, cela vient de ce que Ton n eft gué- 
resfpirituel,qiieron ne connoîr giiére^- 
Ces suites 9 qii on n a pas trop d envie de 
les combattre, que Ton ne compte pas» 
pour Êiutes celles dont on ne veut pas (e 
corriger , que loivn ahne pas à vivre dans^ 
une h granae dépendance. 

AinS comme il y a de bonnes & de' 
mauvaiiês rai(bns qui portent à recher- 
cher la communication desDitcâeursv' 
comme il eft louable d éviter leç corn-* 
mnnications fondées fiir des raifons d a- 
mour propre» il eft louable au contraire' 
de les rechercher par les autres motifs 
aue nous avons marqués. Et fi c eft xm 
oéfaut que dy chercher à contentet Fa* 
Bionr propre; ceft un autre défeut, ou' 
plutôt une preuve d'un état impar£ût de 
Be les chercher pas par ces motifs. 

C eft une louange équivoque que celle* 
4aimer à communiquer fouvcnt avec 
Qm Difêdair. Gar ce peut être une ver.» 
w &un dé^Hit lêlon le principe dont' 
elle naic ; mais ceux qui ne cnerchenr 
point les communications y paroiflenr 
avoir un défaut certain , qni eft de Ce peir 
connoître,&de n'aimer pas raflu]ettif> 
iêmeiit & la dépendance. ' 

■ Uyancamnoinsuncasoiicenemoir 

/^ ••• 
04 •< 
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point à\\ coût un défaut \ qtiandb vie 
d'une pcrfonne cil fi uniforme . <juclle a 
conftJté lùffilaimneiir iïir toutes !« ac- 
tionsde fa vicii^u'il neluiarriveprânt : 
de nouvelles atiaitcs <^iii i'obligent de 
coufiilter. 

Mais il eft dangereux néanmoins de 
louer géneraicmeiit une perfonnc,parce* 
qu'elle confultepiJi. oarcciineceb noiH- 
rit dans ceux qui cLOUteni l'inclîrraiion 
naturelle que tour le mondca pourlm- 
dcpendancc&quet-cuà peu outstUf 
«heàfaproptccon lite- 

CVIII. 

Chdgr/n , ilivirtijD'merit. 

C'eft unfenriment dang«ci»( gne tie 
dire qu'il faut mefiiier (« divf ttttfwTien» 
par lebofoin qiie l'un a â'évUct le cha* 
grill , qu'ajuii chacun doit avoir pont 
p^'iiiciptrtlen'Ëtre pas cliogrtn.&qnf l'on 
doic pfendfe «ntCRC de divettiUcflwnt 
qu'ileû fieceâîiiie pour cela. Qk cntf 
Kgle eft nit^apibM de oomper ifeiM 
t^fy voiidrmii vrèeety duciM^lim* 
^neia ^l'il Ton chagnn & qn*!! a bcToia 
de divertUlèm^t. 

Siunefennnene torc , elle lêtnHtvcra 
chanine,& pont éviter le chagrin elle 
joueR. Sifaùredcmeuie^bmùlêaclle 



^achagrine, il faut donc qu elle paflè & 
îcn vifites , en entrcriems , & qn elle 
it comiiîc cette femme dont parle TE- 
iturc,quinepouvoit demeurer en iâ \^^^ 
ii{bn.Ënfin il n y aura point de divert iC- 
nent que i on.ne fe permette par cette 
zle , parceque la privation de ce diver- 
lement rendra chagrin ,& que le chjh: 
in le rendra permis. 

On doit donc preique avoir une iiegle 
ntecontraire,quieftde ne fe relicher 
rien par la crainte du chagrin, & de 
iftrir le chagrin comme un autre mal^^ 
r ce moyen la phipart de nos chagrins 
ilèront & raccontumance les dilïîpcrav^ 
e s'il y avoir quelque perfonne qui fur 
vilement (Tmélancoligiie quelle con- 
c dç| chagrins qui pûflent nuire nota- 
nTientài[uncotpoiii(bnàme,ce ne 
oit pas Sl-clle iÉ (epermetixe ces divet-; 
èmens ,tnms ce feracàTiri fege Direc- 
ir à voir ce quon dcvroit £ûre par con- 
fcendance pour empêcher le progrés 
ce mal Je ne dis donc pas qu'on np 
iflfc accorder quelque cnofe au cha- 
n, mais il fcut que ce (bit lui chagrin é- 
nivé in vinciblej& incapable d être mo- 
re par d autres moyens •,& il Éaut de* 
is que ce foient de certains divertiflè- 
iis qui n ayent rien de dangereux. 

O iiij 



Ttvfics dhefes. 
CIX. 
vtpsur itn lot 
memcnt prendre , 



g=^ 



nanties autres deJonner cette iifet 

on les blâme pour f jire rcmartjnci m 

des «qualités conctaices > & dans le de- 

' de les rabaitler par cet endroit aii-def- 

iiilefoijcc q>'i''ft marqué ptiiicip* 

nd " >it que lins preiim 

— «iilt ine des gens de di- 

:âr n de tabaiire lEftS- 

«rj mei it pat leurs boiino 








PANEGYRIQUE 
DE 

S- FRANÇOIS 

"de paule. 

Vade populds me\is, intta in cubiciila 
ma , claiide o&\a rua Itipei te , abf- 
condere modiciiii) ad tnomeiiium 
doiiecpenrM«fâi indigiutio>. 

AllcT^ inmfxtipk , «wrej; djnsvos Cellules , 
fermt^Tos portes fur vous, cacliei^yoHs un 
feuis-fourun mentent, penddnt que Lt 
eolert ^affer4. Ifàie chap. 16. v. lo,- 

£s paroles de mon texte , 
Meffieiirs, ne contiennent pa» 
feulement une exhortation an 

^ ^., --J^ peupledeDieiijde fe letitet 

danslafofitiidt:, pour s'y mettre à con- 
ven par les excïcices d'une viepcnirenie,- 
O V 



îu 'fMéiyrîMf ' 

des dangers oii' l'on eft fans ceffeB[x)& 

dans le monde, de perdre la vie de l'amc, 

?niell cet effet de là colère deDiea<jutle 
ropEiete nous cxliorte d'éviter , mm on 
peut dire «nielles conciennenc la foiiTce 
de la vocation de toiiï les Solicaires & 
dctom les Religieux , ma ont honoiÉ 
l'Eglilèiâc qiû ont fail fleurir unnou- 
veao^;enrede martyre, après laccflatioB 
des Martyrs {ànglansSc viCbleï. 
Xjk troupes innombrables de Saina> 
qtû ont peuplé les DeCerts , & qui le lônt 
cachés ctoos Les cellules des MuDafleteh 
poiii y menei une ne ro&te angeûqim 
n'ont etnbraflî ce génie de victtjne puce 
^l'Ùt ont t»itendu ou fond de leni cmn 
a voix intétienre dé Weii i & Rnipreflîon 
âne certe voix piiiflante & efficace a feit 
iiir leurs efprits , a été de ïe» fiappcr vive- 
ment du danger où on eft de iê petdte 
dans le monde , & de les porter i cher- 
cher leur fôret^ en s'en reritant. 

Il ne 6int pas doutée que fâint Fraoçcis' 
de IViIc n'ait entendu cetrc voix, d'une 
manière bien patticiiliere,piiilqiie parnne 
merveille pefqiie ûm exemple , U l'etl 
Ibiillrait an mondedès Tâge de treize ans» 
& qu'il a cherché lôo refuge dam vut 
affreiilè (oFinide, 

Ilenaété,Meflîeiirs,fi fbrtemem pé- 
nétré ,<]u*il ne s'eft pu contctiier de l'en* 



H^ Saint Trdnfm ie fduk. j:tt^ 
ttedre pour Ini- mcme , la charité I a prel- 
ië de la Êûre entendre aux antres -, & ça 
été la principale occupation de fà vie. 
Ainii ces paroles ne renfemientpas feule- 
ment la lource de (à vocation & de fà 
iàlnteté particulière , mais elles renfer- 
ment de plus l'emploi & le miniftere glo- 
rletix'^ie Dieu lui a donné dans 1 Eglife > 
où Dieu la établi pour faire entendre aux 
hommes le befbin qu'ils avoient de la re- 
traite & delà pénitenccaprès lavoir rem- 
pli lui-même de I eftrit de pénitence & de ■ 
retraite avec une plénimde toute fingu- 
liere. 

L ordre de la (àgeflle de Dieu , Mef- 
(îeurs ^eft que quand il communique à 
quelque Elu fes grâces dans un degré: 
cminent, il le rend enfidte Tinllrumenr 
delà fànâification des autres^par ces dons ^ 
mêmes dont il la rempli 

O^iand on voit donc S. François de 
Riiue occupé toute fàvieà appeler If»- 
hommes à la retraite, à leur bâtir des 
cellules, & à les y ianftifier par les exer- 
cices dune vie très-pénitente*, il en faut- 
conclure qu'J avoit reçu ces grâces dans • 
lin très-haut degr:é,& qu elles iontia prin- 
cipale caufe de (à iâinteté. Les miracles • 
éclataiiS dont Dieu la honoré devant les » 
hommes, autant quauam Saint de ces - 
derniers tems ; toiuesies autres qualités • 

Ovj . 



Font fendu Ti iUiirtre , & qui Xaà 

ijret pai lotu ce qu'if j avi«t dË 

nd «uns l'Eglilic & dans le md 

Ecela idu-jc , n'âok ddhnc qUï 

kz dans celte vocarion prïsi^ 

- iprleilnbotnmesàbpénkencct 

we , & à leitr âirc cotinoitre Ict 

s du monde. Ainfi on peut dire 4 

une de ûim J can, (]H i] a né nnej 

„ .Loc voix qui a cric daiis le deié 

dans les Villes, Mlc^min fthple ^Q 

Nous ne iâuiLons donc mieux 

poiir boDorcï ce Saine, & pour | 

quelque idée de l'erprit qui I a aniim 

lani (a vie , qiie de fuivic ces paroi 

d'y coiifiJecer : Premieteineni <j 

idée les Sairits , comme {âini France 

P.-inle,ont eu de* dangers du inonii 

c(M)déHient,ceqne ce Sainiaiâit; 

qu'il a poné les autres à faire i pc 

mettre à couvert de cet dangers. ' 

fiéineraent , ce que ceux qui fbc 

dans ic monde , ou qui n'ont pas afl 

forcepour le qiiitcer> peuvent faite 

s'en gataniit eiuc-ruêmes. AvtliAai 

SI je vom difois , Mcffieuts , qi 
monde e{l un deîêrt ftérile & ai 
biûli d'une paît pat les ardeurs du ! 
& gtacc de l'autre pat |la ligueoi 
£coul Infiifpottable , qu'il n'dl pi 



de fditU Trdnfoh de faule. ^ 
»kiquepar des bSces farouches & pai; 
dragons ^ que Ion n y trouve ni eaii 
u: delalcerer (â foif > ni aliment poiu: 
tenir (à vie, ni chemin pour fortir d un 
liièrable lieu : Si je vous difois que les 
mps y (ont ktnis de cadavres empeC- 
, qui exhalent dans les airs un venin 
ir les corps vivans , qu'on ne fâuroit 
npêcherd y re(pirer cet air contagieux 
mpoifbnné ,-& qu'il arrive de-là , que 
>eu d'habitans qui ceftent, font tous 
des &dcfigurés , & y traînent une vie 
érable & langui(Tante , étant toujours 
i veille de iîiccomber à quelqu'une de 
t de cau(ès de mort oui les envif on-> 
it : n eft-il pas vrai, Meflieurs , que cela 
vous paroicroit qu'un jeu d'efprit & 
! fidtion tirée de l'imagination, & non 
la vçrité? 

^pendant , Meflieurs, ces images que 
empruntées de TEcrimre qui s en lert 
ir reprefenter les maux foirimels des 
?s (bus la fignire des mifetes tempo- 
es n'égalent en rien la réalité des cho- 
&ce n eft pas une exagération que de 
is dire que le monde elt bien phis dan- 
eux pour les âmes , que le lieu que je 
is de décrire ne le (èroit pour les corps, 
différence infime qu'il y a des biens & 
maiix de 1 ame aux biens & aux maux 
corps , de la mort fpirltuelle des âmes 




*à la more cotpoteUeS dé l'Ewnlé 
tems , £iit <jue unîtes ks c 
font fôibles & petites )& couj 
< ment élc^gnies de la veriiéf 
Maisce^tii&ityMeffieim 
femmes û ftappés dece^ii noti» 
de la moft ^foipofdie r c^eft qatf noAh; 
connoiflons-^ius en'<pibi conme It Hbt 
& la mott dû .cmDf%ai>^lieo:€|Q'U]r €ni* 
tfès>peu qm cohnmftm'en moi çoiAb' 
k vie Scia mort des miiaièùdtttpm^ 
qiioi il e(t important âe'leViw&dRf en- 
, tendis d'abord ^ paiC^ve <^dk le defir et 
cotifenrercette vie de T ame » 8el« ccÉinir 
. delà perdre qni a porté tous ksi -fiM» 
Rjeligieiix ,& eh particnber fidnc Fran- 
çois de Pâtile , ^ qitïtter le monde > & i 
chercher un azile dans la (blitude. 
Pj, yQ^ 11 faut donc (avoir ce anc feint Augu- 
ra. 2. 'ftin en/çigne (buvent , ^« Hy^ deuxyksj 
i • ru/7c du corps 5 dr l autre de Famé ; Cr ^uc 
comme Fahe eft la yie du corps , Dieu ani^ 
cR la yie de lame : le corps incurtijuMd 
lame ïen/eparCy lame meurt efu^xnd tUe 
fe féparc de Dieu. Dui€ yiufunt^ ttnaccr^ 
ports y dl/era anima :ficu: Vtta corporis dni^ 
ma y fie yita anima Deus : tfumnodo fi atiima 
dejeraty moritur corpus ;fic anima morituTj 
fi déférât De us. Il iiy a pas en cela demé- 
tapi'.ore, c efl un langage propre & exaâî 
lame étant Ipiricuelle > ne vit qiie par û 



ifeyiiW Tfdnçotsdefduk. 517- 
ktenoîflance & par Ton amour *, ainfl 
nunddle connoïc Dieu , & qu elle aime 
DSea elle trouve en Dieu fa vie , & une 
He biif nheurenfè , par ceque Dieu eft Ton 
Rmverain bien -, & c'eftpourquoi TEcri- 
mtc dit y que Ufagelje donne h yie À [es f['''*' ^ 
tnfdnTi S APitKti A filUsftiis vitam infpirat : 
Cell à dire,que Dieu qui eft cette (agefle, 
viTîfie les âmes de ceux dans lefquels il 
Ëlabîte y en leur inTpirant ia connoiflànce 
& fbn amour. 

Si les âmes viennent donc à perdre cet 
unour , il s et){ltit qu elles perdent la 
fie > & qu elles tombent dans ta mort fpi- 
rituelle. 

Mais .ce qui fio\is trompe dans cette 
mort > eft qu au-lieu qtie le corps étant fé- 
paré derame,paroît vifiblement mort,, 
parceque rien n y prend la place de la- 
tiie, aii-contraire lanie étant fèparéede 
Dieu par la perte de Ton amour , conçois 
31 même rems un autre amour qui ell 
Delui du monde, qui lui donne une fauflê 
ie , & empcchç qu elle ne reconnoiflç la 
îiort eftewive. 

Je dis une faufïè vie , parce qu elle en- 
èrme la privarion de la véritable vie ; & 
: eftpourquoi S. Paul l'appelle une mort : 
Pmdentid cdmsmors eft. L'amour eles ^•«'•.'*i 
hoÇes du monde cjt U mort Je l dme. 
If faut donc aprendre de-là > Meflieurs ? 
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i A:cngi:f r les morrs des vivans : cast 
qu a^iTier.: D:eu îont vivans parcequ ils 
ce: en ei» le principe de la vraie vie, 
cuis cens qiii ne l'ainienc pas, & qiiin'ai- 
mcnr que le monde , font morts en cfteti 
parœq-.V/.s ont perdu cette vie, & loir 
corps n'elt plus que le tombeau. d«nc \r 
ame mené, comme dit lâint Auguftini 1- 
\ ;f&'.»»^ rnnruje c^^jui Jipulchnfnejt.tion 11» 
. -'t • ier.lemenr ce font des lepulcres , mais ce j^ 
fbnr en que!q!ielbutc des cadavres cmpef- ; 
t*s ; parcequ'il n y a rien de pins conr;- 
gieux eue ces morts (piritueîs. La moît 
pute d i;:ie ame à une autre avec wie 
pro:rit::uJe exrraordinaire , elle entre , 
elle s Lnilr.ue , elle le commimique rir 
tous les lens ; ceux qui aiment le moiiuC 
cil ir.ff irei".: l'amour par tout ce qu'i's 
tonr. tout eft marque à ce caractère i& » 
l'on ne vc:: rien en eux q\:i ne luit rap-V 
b!e de l'i^upriiuer dar.s L* caur dis aii- 
KîCî ; or i:v.V:rjr lar^our du monde, c'cll : 
in-.r::-*r \?, ir.ort. i 

il n'cil PA^ diSicile de former ùir ces 
principes liii? que nous devons avoir 
des dangers du monde *, car qu'v vr.î- 
on antre chofe que des amateurs ii :r.:"* > 
de, c'eft-à-dire , des gens polTedés dr 1 J- 
mour des plailîrs , des honneurs , dw> îm- 
bUiieiT.en? , de leclât dn monie : Q^t! 
eil le motif de la conduite de la fii-i'i-** 



de faim TrdfiçoU de fauk. j^j 
cejMt que Ton y connoît , quel cft loH- 
<ie leurs penfées , quelle cft la matière 
lewrs entretiens ? Je ne parle pas ici 
n monde en idée /je parle de ce mon- 
qui remplit les Villes , les Charges >les 
tplois , & qui s affemblc même dans les 
fifes. Je (ai que Dieu a fes Elus par tout, 
ijne le bon grain eft mêlé par tout avec 
>aille V mais jugez de Gi rareté » par ce 
î nous avons dit. Il n y a de bon graiii 
î ceux qui font pofledcs de 1 amour de 
m , & qui vivent de Dieu , & pour 
!U , le refte eft paille & y vroie. 
i ne faut pas que vous répliquiez que 
ont des gens d'honneur, qui ne fonr 
: à perfonnè , qui font exemts de tout- 
dcreglemensgroffiers: cela peut être 
de quelques-uns, mais en vérité il Tefl: 
►eu , & qui auroit bien examiné la vie 
[a plupart des gens du monde jon y^ 
iveroit des crimes manifeftes &.inex- 
ibles. La plupart font morts dès leur 
leflè , & n ont j;^mais recouvré la vie 
me vraie pénitence >ils ont feulement 
une honnêteté payenne > fiir une vie 
lîerement criminelle. Les autres font 
igés dans des defordres cachés. Il y ea 
i (e laiftènt aller (ans fcrupule à un k^ 
inage d'opinions touchant la Rcli- 
1 , les autres ne font pas fcrupule de lâ? 
ifâncc ^les autres font coupables d'irv*- 



y- non efi cjm : Or 1 elprirde Jefii: 
1111 eforit de prière , c'eft un efo 
te à la haine deJa chair, & a 
jTéw. 8. cation des fens. StfpiritufaEln 
'I • tificiOftYuUj Vrvetis'jcjnlnvi ceU i 
jiidlce envers Dieu , qui fait qi 
fere àtoiit>& qu'on hii rapp 
& lei aéHoni. Qiii n'a pas ct% \ 
ces cara^res , n*â pas 1 c&rr 
Chtift > &qtiLna pas r*e(prii 
Chrid ,ne peut être animé <]y 
prit du monde. 

Il ell facile de luger par-là ( 
monde eft dangereux pour les 
péril dû elles font d'y petdre 1 
même difficile d'y éviter les ci 
fiers, parcequ'ils y Çontfx ordin 
en perd peu \ peu 1 horreur , 
en a même' qui ceffentdepaflî 



'^fdint Trdnfôh Je fdnJe. ^t 
%tlniflbit par l'horrenr que le commun 
des Chrétiens en avoir, & par la pénitence 

Se ceux qui l'en relevoient en fai- 
ent) & qui les cmpcchoit de nuire 
«BZ autres êc de tre contagieux : mais le 
fe plus grand mal des pèches de ce rems 
kiseft qu'ils ne font pas d'horreur;, on 
ne voit prcfque perfonne mû en faflè pé- 
imtence^ony penfepeu>perlbnne n'en eft 
ni noté , ni dieshonoré *, ce font donc des 
€idavres qui ne font ni enfevelis ,ni cou- 
Verts^ qui éprouvent ce que le Prophète 
marque par ces paroles : Ti/iortibus ano' JertmC 
idhomnn nwricntur , nonfefclicntur yinfler^^^* ^ ^ 
'^mlhmm/uferfacicm terrée erunt: Ils moût-- 
Wnt de aherfes tndUdîes y ils ne Je ion t pas 
hfltfietis , ihjmnt épatiJtts comme le fitmkY 
j&r il ftfnr.Ccft-à-dire que l'exemple de 
ces crimes infeâera l'Eglife s parceou on 
n'aura pas foin de les y couvrir,& qu ils (t 
conuiiettront librement & impunément. 
. Mais quand on feroit aflcz heureux 
{pour éviter ces déreglemens > le moyen 
de vivre long- teins dans le monde > & d y 
éviter ce firoid mortel , c'eft à dire cette 
extipétion de l'amour de Pieu qui paroîc 
dans la conduite de la plupart des Chré* 
liens, & qui (iiffit pour les faire mourir 
devant Dieu ? J'attefte ici votre confcien- 
ce , Meflieurs , & je vous demande de- 
bonne ioi^ix vous trouvez beaucoup àt- 



Îjcns dans le monde, dontl exemple S^ 
es paroles vous portent à aimer Dieii, 
qiii vous infpirent le mépris du monde, 
qui vous apprennent à haïr la concupit 
cence , & tout ce que l 'Apôtre appelle /« 
dejtrs fecuUers ? Je vous demande fi toiu ' 
ces difcours de prefque tous ceux qu'on [ 
y voit 5 & avec qui 1 on converfe , infpir 
rent autre chofe que leftime & IWnit 
des cho{ês du monde > (î ce n'eft pas ce 
qui remplit les couver fations , fi 1 on eu 
revient plus porté à la prière & à la pé»- 
nitence ? Concluez de laque toute la vie 
du monde tend ilamort de Tame, quelle 
in (pire 1 amour du monde, & qn cile tend 
à éteindre celui de Dieu. LextinAionde 
l'amour de Dieu , fiiffit feule ( comme 
nous avons dit ) pour faire nouiir les 
âmes , & il fuffit pour l cteindre de ne !e 

f)as nourrir, de ne le pas entretenir, de re 
e pas réveiller. Tout amour a beloin d'ir 
ûion , de nourriture & d'exercice -, laii- 
icz-le oifîfjil périt & il s eteint;ramour d? 
Dieu Ce nourrit par la prière , par le re- 
cueillement, par les faintes actions jf»^ 
les bonnes œuvres, & c eft àquoionr.s 
penfe pas du tout dans le monde. 

Ainfi les uns périflènt par ks péchés 
grofficrs comme par lepéc, & les su- 
tn^s pcriflcnt par la faim -, c cft-à- d/v . 
par la difette des exercices ipiritucl? " * 



àcfaint Tranfm de Vauk. ^^ 
cfors ddtjsles champs ,dit Jeremie,/^ neTerem, 
fiais que des corps majfapris écvec tépée^^ '4« >8' 
f f entre dans U Ville , je ne yei ejue des gens 
pA meurent de faim. Si egrejjus fuero in 
igrosy eçce ecciji ^adio^fi introiero incivil 
\atem ^ etxe.attenuatifame. Mais (6k (pîon 
hôeurt par la faim ou par 1 epée > on eft 
toujours également mort , on tombe égar 
lement fous la fêrvitude du diable> on de- 
yicnc (à proye,Ton membre , iôn animal, 
énmalia diaboU-j & Ton paflè même fou- 
vent de cette mort tnientible", qui naît 
de fexdnâionde 1 amour de Dieu, à la 
ifaort ^ôflble par les péchés groflier^. 

Car je ne puis m empêcher, Meflîeuw,' 
de vous découvrir en paflant une illufioti 
pemicieufe qui règne dans le mondes 
C^cft que l'on n y ifonge prefque qu'à évi- 
ter certains effets extérieurs des pafEons 
fi: que I on n a nul Corn de fè garantir 
des cau(ês de ces effets, qui font les paf* 
fions mêmes. 

' Il n y a guéres de mères , par exemple, 
ciii ayent aflez peu d'honneur & de con- 
Kience, pour vouloir que leurs filles Ce 
laidènt aller à des libertés qui puiflent les 
déshonorer devant les hommes-, ce font 
là ces effets extérieurs des paffions , qu'el- 
les ont foin d'éviter, mais elles veulent 
bien quelles fafTent ce qu'elles peu- 
vent Poui^e rendre belles & agréables 



^4 fMefjnqut 

. cll« noiirriflent les pâmons pat leutsdiP 
cours , elles veulent bien qu elles fe trou- 
vent daiisles convedât^ons&leialkm- 
blées od elles attirent les complaiiâiKa 
des jaines gens -jceft-à-dire, quelles ne 
comptent pour rien que ces filles avalent 
à longs traits l'amoiu diimonde ,& qu'el- 
les iè remplillént des idées de fesfrfai- 
fîrs. Mais (jm lenr a dit que ces poUbm 
leçusdans des cœurs fbibles &tciKl[e)( 
n'y produiront pas leiirs effets natureb? 
Ce feioit déjà un allez grand mJdefc 
rendre amatrices du inonde ,& d'elle*- 
mêmes , & de les (aire tomber dansTott- 
bli de Dieu : mais ceU va d'ordinaire [Jm 
Wî.iii*^*"' "^ f"*' /'«■/fe un }ctt futi im 
, ' ' hrulé t <jui peut toucher de la peix Jjoa fè 
fouiller, dit l'Ecritute^On ne meurt qu'u- 
ne fois iëbn le corps , mais on raetin une 
infinité de fois félon l'ame- Une mon en 
produit une autre, les objets du monle 

gui reuiplilleiit i'ame , lui font oublier 
•ieu,& yéteignent fonamour. Cepen- 
dant on ne laifle pis.felon la coutume, 
de fréquenter les Sacremens , & on In 
profane en les fréquentant, on tombe pu 
U dans la dureté Se duis ravenglenient 
du cœur , les idées du péché deviennent 
plus vives ,& les tencarjons plusfonoi 
on tombe d'abord dans la pentcet&OB 
Vil voÈaae ^lel^uefoûfliuloinf 
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.% fïàiU :Vrdnçois de faulc. jj^ 
m ai pas craint >Meffieurs , dem'c- 
Ire unp€u fur cène image du monde» 
a été fobjec de Thonenr des Saints t 
lû Jes a porté à s'en retirée Les diC- 
rs <pt I on ùài pour les honorer > ont 
r but principal .Fédification des peu^ 
-, & ceft les édiifier que de leur faire 
: pourquoi les Saints ont embrafle le 
^re de vie qui les a fait Saints , ce qu'ils 

£ût , ce quils ont recherché. Il faut 
Qtenantvouspropofênm autre ipec- 
s auiE admirable dans fà (àinteté., 

l'autre nous a dû parcntre horrible 
s (on dcfordre '*, c eft celui de (âint 
içois de Paule ,qui quite le monde 
rompu àTige de treize ans, & ie rep- 
rit dans un defèrt, y jette les fonder 
itd'un Ordre nouveaU:» & de nou- 
es jColonies I tK>n pour la terre > maU 
ir le Ciel , c eft le iujet de mon Co 
d Point. 

IL Point. 

Aint Auguftin voulant repreienter 
EUX Manichéens rémii^nce de la ver-* 
Jes iaints Solitaires > qui [iaàÇoicnt ht 
ire del^gliiè de {bnffîcle,lespre(le 
)ord par cette demande : Dites-moi, De mori; 
QU$ f rie i ce cm y oient ceux nui nefeu^^^*^' ^'^ 
i fitmerfés les hommes» & qui fcfofeni ^\\ 'il'^ 
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m^mm'msnt^eirpoinîles /xnwtfi ^Q?i% 
tfi , (jm/o > ^«01^ viâtnt , ç« ni-n /■-■i'>ir f^ 
miiem m» diliecte , û" unurnfvjji, ■ ■ '««i- 
iKw non vidcrc? Mais combien aiiioc-un 
plus de ru)Ct de demander en VùyjBt» 
cnûiic de irdzeansqiiitier!cmonie4 
la niailon de fan père pour le r«ntr,iiOi 
djfiï lin MonaftcEc rcglc , où il t'Ûl fn- 
tenu parla tonduire d'un Superimr» * 
pac [exempte de pKilîmiK Keli^c«i 
nuis danstinDefcrc , & au fondïTu» 
Kfotèi : Combien ,dis-)e , a-t-on pim àt 
(• nifen de demander ce que vojroa a 
fiior enfant, de (pioifon clprit ctoit-ll 
occupé dani cette (àinte rctriuce , qu'eil- 
ce cui Kii adoiiciflbitriiorrciirdccrttc 
forô.Mlf^itoi; ùm.in.Tte .lu'il vl: OlieU 






nijTOii k-lon l'avu de u 

ition de !j n>nnip(cfi 



ic fdlnt frdnfois de Vduîe. 557 
y a d'être délivré du péril du monde , il 
iè Dourridbic de Dieu & de fa juftice pac 
une contemplation continuelle. 

Qni pourroit comprendre ce qui fe 
{laflè dans cette fblitude entre Dieu Se 
cette ame pure & innocente ? c eft ce <}ue 
Dieu s eft reièrvé à lui fèuL Mais il eft fa* 
cile déjuger néanmoins que Dieu ne la 
topelc a une vie H étrange, que dans le 
ddlèin de le combler de grâces bienex- 
traoïdinaires, & qu'il n a hit un fi grand 
vuide^ans ce cœur oue pour le remp&c 
jBrvantagaifèment de lui-même. Comme 
Dieu fera tout aux bienheureux) leur vê* 
tement , leur breuvage , leur abment, 
leur lumière *, il étoit de même tout à 
François de Paule dans cet !iee tendre. Ce 
n'écott pas un (avant qui socaipât à la 
leânire des Ecrittues , & à la méditation 
des ifccret» de l'Ecriture , c'étott une ame 

Grc & fpirituelle, qui viv it de Dieu & 
voit dans cette fource facrce la fcience 
de Dieu» &la fcience des Saines. Dieu 
étoit (a joie > là nourriture sfon occupa^ 
lîon,f^n livre ôc (a lumière toutenfèm- 
ble.Niil homme n a eu paît à former cet 
admirable Difciple , & c eft dans cette 
Ecole fecrette & divine qu'il a puifé tou- 
tes les lumières, qui! a depuis communia 
épiées aiuc hommes. 
Mais Dieu ne voulut pas que les dons,t 



dont il le combla (î abondament jfuffent 

Jong-tems enfermés dans lui fèul -, le baf- 

iin dégorgea bien-tôt par fa plénimde , & 

comme Dieu avoir montré en (aintFra;i- 

,£ois de Paule la merveille étonnante d'un 

Solitaire de treize ans 3 qui (è fbutenoic 

feiil dans une Forêt , il en fit bien-tôt pa- 

iroître une autre en (a perfonne , qui n e(l 

.«léres moins étrange vce fut celle d'un 

fondateur d'Ordre de dix-huit ans , qui 

lademble en cet âge des Di{ciples^> qui le 

.rangèrent (bus (à conduite , & dont il 

,devint le Legi(Uteiir^ & le Pireâeur fpi- 

jîtueL 

Que vos voies , Seigneur , font élevces 
f|U deflùs des penfëes des hommes > & 
,que vous êtes indépendant de vos pro- 
pres règles ! Qi^i n auroit rejette d abord, 
comme une pure fantaifie , la conduire 
,d un jeune homme de dix - huit ans , (ans 
icicnce & fans expérience , qui attire 2 
lui des gens de toutes fones de condi- 
tions , qui fait envers eux 1 office de Dirc- 
ûeur , qui entreprend de les élever au 
plus haut degré delà verni Chrétienne, 
qui leur preicrit un genre de vie qui n'a- 
voir pas d exemple parmi les Ordres Re- 
ligieux , & enfin qui jette les fondeirxas 
dun nouvel Ordre? Qui nauroir blî.ri 
g d'ibûrd!âté:uerité de cette enrrepnii:' 
>'iLi qu'iACCtijCréi ks tlus d: DUk " «i: 



defaînt Fyxnfojs Je Tauk. jjtj 
it Paul: cju.'s ^ccufabit adycrfm cuths 
f ^ cejl Dieu mme qui Usjuflific : cjni les 
Klannera ^ Ceft un grand deflèin à un 
ne homme de dix-huic ans, de former 
Ordre •, mais de n eft pas grande chofe 
)icu, de faire ce quil veut par quel- 
î inftniment que ce (bit: l'homme peut 
t avec Dieu , & c'eft la maturité de la 
^Sk 9 & non céllp des années, qui rend 
ablesde tout ceux que Dieu deftinc ' 
?s Migifteres extraordinaires. 
jà (implicite même avec laqueOe ce 
)t iè pona à cette entrepri(è,étoit une 
rque de la pureté de (on cceur & de 
ocation ',Ia charité (impie n a pas tant 
confiderations ni tant d égards. Fran- 
\ dePaule voit que les âmes périllènt 
s le monde, il nefe peut empêcher, 
leur bitir des aziles^ il voit la pcni- 
:e refroidie, il ne Ikuroii s empêcher 
'«ire (on poffiblepour la raluuier-,il 
éprend donc de préparer de non vel- 
etraites à ceux à qui Dieu en infpire- 
le deiir ,& c*eftain(î qu'il (îtcmen- 
2U peuple, encore phupar (bnexem- 
que par fes paroles cette voix pro- 
iquc : Vddcfopuk meus, intra in cubi- 
tus : Allez monpeufk^ntre^ dam y^s 
les. Mais (àint Françob de Paule ne 
•ta pas là -, c eft peu de quitter le 
dç »fi on ue le détruit en foi-même. 

Pij 



i\ r a::n niDnde au cîédans , comme il y 
en a un au dehors , il y a nne.comiprion 
înrcrierjre , comme il v en a une extérieur 
re 9 & 1 ezteiieure mcme n agit fin nom 
que par l'imelligence qu elle aouve en 
fions. Il faut donc remédiée à l'une & ^ 
Vautre. Nous avons cous une pente vio- 
lente vers i éclat 9c ven le plaifir , & 
ces mauvaifes inclinations trouvent des 
moyens de le (âtisfaire dans les folitu- 
4es mêmes > à moins que l'on n'ait un 
grand ibin de leur fermer la pone du 
cam y en leur retranchant ces tentations» 
&c'eil encore ce que lePropiietenous 
recommande par ces paroles : CUmJc epi 
tuâ fuftf te :J Fermez >o5 portes fur rons. 
Fermez fentrce de votre cœur aux ob** 
jers du mcnde,& aux tentations exté- 
rieures , fermez - le ai-x tentations in- 
térieures , afin que votre ame ne le rorte 

EjH». ïS. pgj d'elle- même pour les fiiivre > f-:J} corf 

^ ' cupfccntîÀS ttixs ne cas. 

Ceft ce que 1 on fait , Chrétiens , en 
s'aflujettiirant à de faintes règles , & en 
cmbraflant un genre de vie , qui retran- 
che ces tentations •,& l'eft nuffî ce qu'a 
fait faint François, par ia vie qu'il a ire- 
née lui-même , & qu''ii a établie dans l'Or- 
dre qu'il a fondé. îl (croit f-'cile de vous 
faire voir comment il a tâi^Iri dcfrnr.er 
toutes les avenues à tous l.'s v'.cl s, 5: de 
jprévenir tous les defordrcs ) mais je iiic 



Jtf/mt tranfois de faute. ^^ 
fomenterai de vous faire remarquer 
:x>iniinenc il a fermé la porte à Torgueil^ 
par ITîumilité qu'il a établie dans fbn Or- 
dre ^ & à lamour du plaiGr ,par laufterità 
dont il a voulu que i o» y fît une G par^ 
ticuliere profeflion. 

fl eft cenain , Me/Iieurs , mie la pW 
grande porte du péché ,cclt lorgueil^- 
comme c eft par ou il a commencé a s'in- 
troduire dans famé du premier Hom-: 
voe. : Irtîttum emnis petcan fuperbid y ceft ^^ti,t0^ 
paL où il s'infîiiiie auffi d'ordinaire dans '^' 
te cœur de les enfans : on ne (ùccombe 
gueres aux grans péchés ^gu on n'aie au- 
paravant (uccombe à la tentation de lor-^ 
gueil j & 1 on voit tous les jours par expe- ^ 
ricnce la vérité de cette parole de l'Ecri- 
mre : Arite rn'mam exnltaturjfmtm. L'bs- ^j*^^» *^ 
HUT sikye par hrgueil ayant fa chute. 

Or il nV a rien qiic (àint françois n ait 
Eak dans (on Ordre , pour fermer cette 
porte du péché : tout ne re(pire qti'hu- 
milité >& dans (â vie & dans la Règle i;> 
il n a pas prétendu faire un Ordre de (â-^ 
vans^ mais un Ordre d^ Religieux ibli^ 
isûres , qui édifiaflènt fEgliiè par leur ho^ 
tHilité & par lair flmplicité. 

II a lame aux autres Ordres toutes le^ 
prérogatives dlionneur^ilapris l'humi- 
mépour le caraûere du fien , & il a vou*- 
fia arquer la diipoûtion qu il a tâchcor 

Piij, 



inonde » qui s'en lert par cia 
par civilités, par dégnilémens',1 
mi Saint , comme laint François 
c'étoit des marques d'une dilpof 
lc*& eftcftive > & d'un carai 
qu'il a imprimé dans fon Ord 
diltingue des autres. La vérité i 
aunom,&leslâi]i» Dilciplesii 
Maître, ne ponoienten effet le 
Minimej > que parcequ'ils étoie 
petits à. leurs propres yeux , & ■ 
noieot I*Eglife païune profcflîo 
liere d'humilité. 

11 y a bien des gens qui prom 
communiant, les parolesdu C?i 
, l'Evangile : Seigieur , jf tie Jms 
Mais il y en a peu d^ur la foi i 
lité méritent aucun éloge. |Cef 
Centcnicr en les prononçant le 



Jcfànt Tranfôis de 'PduU. f^^ 
fibm de Minimes , & les rabaidant au def- 
fbiis de tous les autres, à mérité que Dici» 
dife : Je fiai pas trouvé dans Ifrael une fi' 
grande humilité ypatïcccjfiiln y avoir rien 
que de fincere dans {à difpofition, 8t qu'il: 
étoit encore plus humilié devant Dieti 5^ 

2a il ne s*humiIioit devant les hommes. 
t c'eftpourquoî-il n a pas pu fouffirir dans- 
ïbn Ordre rien qui pût reCTentir l'éclat 
& l'élévation , & il n y a pas eu d'Inftitif>- 
tcur d'Ordre , qui ait eu plus de foin- 
d'aller aii-devant de Telprit de fafte & 
de domination. 

L'autorité des Supérieurs ncft nulle 
part plus modérée ni reflerrée par plu^ 
de liens: il a voulu même qu'elle ne filt 
qu annuelle, & qu'elle fût toujours fui- 
vie d'une année d'obéiflance &d'aflHje- 
tiflèment -, de peur que l'accoutumance 3Ifî 
commander ne fit oublier à lès Reli- 
gieux la verni eflcncielle de leur Ordr^ 
qui eft l'humilité. 

Tout cela fait voir que (aint François 
de Paule a été particulièrement occu^^é 
du foin de fermer toutes les portes à l'or- 
gueil >& de le mortifier en tout -, & com- 
me ce foin venoit (ans doute en lui ,' 
d'une diipofition proft>nde d*humi]irc, on 
ne fauroir relever davanrage {àfeinteté,» 
que par là : car l'humilité eft propremeiit 

lamefiirede lavercttGbiérienne^&lW 

P. ••• • 
my 
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tt'cft gtand dani iè'aStiftiâoifine i^ 
jm fféi f^oipottàtm ^*on 7 ^ faimihle. - Mb' 

. dicruit pGtgiidl ed icd-meme-,. pfaittti . 

jpiiticcde6aiitdc fepld<i 
t ^ttklâibdixeiiiichvedcaUègc^^ 

. ^ Alàfi le jh» gnnd de tout letlnot 

lieii^agcr fiihé^ VoRe i^ 
.tfouitQ<{ii'iIe3q>^^ Touseoininrei 
liii ,une difpofition fincere qiû sépoiKb 
à votre nom ) ppdrvu <pie Dieu vc^~ en 
vous des ain^s humiliées , & ennemiei 
non feulement des pompes exterîeuiei) 
dont votre profeOion vous éloigne > mail 
auflî de ramour& de leftime des quali- 
tés humaines comme de la dcârine^de 
leiprit > de lëloquence >. de la politefiès 
qui peuvent (è glilTer |u(qn au fond de 
vos cellules ).& y affoibiir ou 7 éteindre 
même tout- à fait leil'nt d'humilité & de 
(implicite , qui doit être le caraâere de 
votre (àinc Ordre» 

La iècon je porte qne Gint Françcril 
de Paille a fermée avec un ibin tout pi^ 
jticulier,a été celle des plaiiks des ioê 



lci(<piels lame iè pounx)it laiflèr alle»^ 
daiis les retraites les plus fènées , & c eft 
\ quoi il apourvu Dar cène abftinence fi* 
tigoureule , & ce Carême perpétuel mi'il' 
» prc(crit à fon Ordre , lorfque robier^ 
ration $ en telkhoitdansle reftedel'E^ 
glife. 

Il a voulu, Meflienrs, quela fàinte ib<^ 
sieté qu'il a fondée , fe lât par un vœtt* 
particulier à la péiitence générale det 
Chrétiens. QueUe fît toute la vie ,ce que 
le commun des fidèles commençoit à 
Eaire à regret pour un peu de tems , & 
^u elle porc&t ainfi Tétendart de la péni« 
Eence devant tous les peuples en leur ap* 

Egrenant à aimer cette voie de répaiec^ 
eu» péchés; 

lie monde eft ingénieux à trouver dei' 
raiibns contre un Règlement fi fàinr , & 
à exagérer les incommodités qu'il attire à' 
ceux qui en font profeflion ^mais c'cft 
qu'il ignore les vrais principes > fur lef* 
quels il eft établi. 

Dieu avoit accordé au premier hon>- 
me Tufage libre des créatures , parcequc 
nay^^^P^^ de concupifcence , rien ne le 
(bllicitoit à en abufer, ainfi il n'avoit pas • 
befoin d'aufttr ités , djabftinences ,dc jeû- 
nes , ni de règles particulières •, la règle 
générale de la tempérance lui fuifiloit;- 
mais depuis que le peché^j^nfcâélansK 
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«itte»*ftqft1I ukafdaéénoÊkkéd 
âe Tasne noepeott vtoiiiaMie vcn feifiri* 

-ftyffibie. ■■•■ -A-. ^ ' — ■• > * 

We'iAnlÉiDii à r«ai» dkpoiiJe fUài 
4hà m boni94^refliei!i6ÔMi£utt9|lM' 
%ftexeh« deream kwm «ÉnfifinittiA 

de la grâce chtétienne eft de s'enpihfci* 
1& de le lier inémepar de iàintes Icûxi 
cette privation. 

Qneft- ce doncmie ce vcbu d'un ûh 
lême perpétuel ^ceft l'exclufion d'une 
•infinité de tentations , qninaiflentdel» 
diverfité des viandes, à la privation det 
<jiielles (àint François de I^ile a oblige 
tout ion Ordre, ^il avoit pu inteidbt 
tontes (brtes d alimens , il i auroic fint y 
mais ne le pouvant faire ,^ il en a eidok 
plus ou il a pu > & étant contraint de ce* 
der à la necefficé , il la refferrée dans k» 
bornes les plus étroites y (pc bl nant 
pouvoic ibo&iTt. 



de S. frdnçms Je fdulc. pfif' 

[aiscela eH incommode > dit-on , il eÔ: 
, mais c ell <^ie les Saints apprehen- 
: plus le péché que les incommodi- 
Maison ne£mroit comment traiter 
c qui font liés à ce genre de vie 
id ils (ont à la campagne vtant mieux: 
une Qànxt necdlité pour eux de 
r le moins qu'ils peuvent de leurs 
lies , 8c d y rentrer le plutôt ^u il leur 
)offible. Dieu avoit charge les Juifs 
quantité d'obfèr varions légales tou^ 
)t les viandes, afin de les empêcher 
à de (ê mêler avec les Payent. Saint 
cois de Paule en a fait de même , il a 
gé ceux de fon Ordre d'im genre 
ie incommode dam le commerce du 
ide , pour obliger ceux qui en font 
eilion ,de k priver de ce commerce 
leur peut nuire*- 

?s (àiiioes iervimdes font des {bnriensr 
a véritable liberté, & des préfervatift 
:aires de la fèrvimJe des vices.- 
imme en voulant k délivrer du joug, 
i juftice , eft devenu efekve du pc- 
y&pour ie -délivrer dn joug dii pe^ 
»ilfatitquil (e rende eiclave de la^ 
ce, non iêuleiuent en s'aflùjettiflant 
ioîx , mais ;aui£ en s'ôcant les moyens 
;s violer y& en fermant la porte à ce' 
l'en pouroit détourner, Aiiii tant sm 
»cBic cetobfcg va noc » ^» ioâcnt maint- 

PvJ 
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fellcâibntd&iettiflte 
^ incoômiod^.qiie ccft.CD cek^ 
MnfiOelfliirfiiirifie. > 




pateline iofinicèdc.téniQtapggei amcttl» 

.giicide6oapprobaèoii.ll acoofimili 

4U0lerfei«iiiiLKaQ$dii ck Bmfe fv h 

P9Ènie vpfdiqvulii coofinné rEfab^ 

Çft, amia^Qn£.vwgeliftedteqiir Bni 

* JMyjsmJt^^iQC 9riJkmmn de FMy M g hk 

ç[|e«iiu: œquefidncFiwiçoii de Vmkê 
.«ivfaJi/daoft^ Oidie>{Mir «nefinflkdi 

miiacles (ûrpcenans^ qui ront fait reg«» 
der comme TcThaïunaturge de ion (ieclr» 
& l'ont lendn célèbre dans toute YEejâb» 
ces«malades.^éns,cei morts refiukités 
cemanteau qui hii fervoit de Navire pooc 
padèt la mer *, cette fbumaife ardenteqm 
ne le put coniùmer \ tous ces mirackt) 
dif-je , font autant de voix du del > qoi 
crient aux hommes chamel$>qu il eft bon 
de faire pénitence en la manière que fiant 
François de Paule la faite* 

Voilà les jpreuvesqu il a phi à Dieu <fe 
donner de (a Miifion & de (à Dodtrine; 
un grand nombre d'ames en ont profilé 

en cmbraflam cei iàincs ceglemcoi >idéi 
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ie Sahn TfdnfmJe fdufe. pf^ 
iomine il ne faut pas renfermer dans (on 
drdre (êul les avantages que Dieu a pro-v 
rurés à fbn Eglifê par ce Saint , il faut 
fok dans notre troidéme Point coin- 
aenc tQUt le monde civpeutprc^ter. 

nL PoÏNT. 

LA longueur des deux premien Points^ 
de ce Difcoursv m obligera de m*é^ 
lendre moins fur celui-ci v mais il n'eft 
^aspoffibledele paflèr tout-à-fai^ parcd 

Ju u eft necei&re de remédier à deux 
ouces qui ont pu Ëicdement s'élever 
iansleipritde ceux qui m'écontent. Or 
ce que nous- avons dit des dangers du 
tnonde *, & limage que nous en avons 
Eûte en le reprefentant comme un lieu 
cni on ne refpire qu'un air empefté > qui 
porte un venin mortel dans les âmes ^au- 
[oit pu faire conclure que l'on ne laiflè 
donc aucime efperance de iàlut à ceux 
qui ne peuvent, ou ne veulent pas quit-^ 
cerlemonde.^ 

Et le miniftere que nou^avons dit que 
Dieu avoir donné à &nt François de 
Paule, d'en tirer les âmes, de leur bâtir 
des retraites , & de les y fenâifier par 
IVxcrcice d'une prière extraordinaire , 
pourroit donner la penfèe que ce Saint 
ft eft pas pouc ceux qui demcorcnt dau^ 
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pdcs à la iiJCiiicfai)& <}iisdnu tou w 
p ié cc fHg s qui regaidenc la fin le» icffSr 
dent cgaicnicnt. 

Akih les gens du monde ne fi>nc pfli 
moins obliges que les Religieia , à aiinel 
Dieu, à Tivre<fe Dieu, à vivre Ûonl'e^ 
pdtsà naimec p^ le monde » à haïrb 
concnpifccnce.CI'ell à tous kl Cbrédcni 
1./*». geneialen^.ent, que finnt Jean dit: N'^»- 

mmU ,pétm€futt9niccqfncjtdam kwHÊr 
Jk y ^ amaifîfcenc€ Je U chédr , des 
jeuXy&êT^mJe U riez Ceft àtons !es 
Mmm.ix. Québcnsanil eft dît; ut voua amformt^ 



de S/tht Trdncûts de fauFe. 'Jfr 
I cft commandé , de sUbflenirdcs dcfirs '. **"% \ 
mis ejfiifont Uguore à fcjpm : Absti- *' * *• 
E à cdinalibus defidaHs qua militant 
rsns animam. C'eft à tons les Chré- 
j qu'il eft dit ^ fi vous Vrpei^felm IdjfmU 
r y ousmouncT^ 9 ceiï à toits les Chré- *'• 
5 qu'il eft commandé , de mener une g^* f* 
Mfuc/le ; Si Jpiritu yivimffititu ûr *^' 
irAr/r. Soit dans le monde » ibit hois 
îionie , la fenicr extindbon de la cha- 
(lilHt poiir faire périr les âmes •, fok 
5 le monde, foit hors du monde , j^w- , , ^ ^>^ 
ue n'dime pds JsjuS'Chtjfl yCji dndihhne. \6, is, 
rlle différence y a-tll donc entre les 
s du monde & les Religieux f elle 
niie,Mefl[ienrs, nondans la fin ,mâis 
s les moyens ;tons tendent à la même 
mais on y tend par diverfcs roies. 
n ne dit pas anc tout le monde (•k 
gc à la vie Quadragefimale, ni aiw 
es patiques que les Religieux fe 
: proposes avec tant d'utilité, mais on 
)iie tout le monde eft d>ligé à la pe- 
nce , & à lafin de la pénitence. Car 
[u il faut bien remarquer , Meffienr^ 
[lie fi l'on n'eil pas obligé danaJe mon^ 
ux niciîies moyens particuliers , on 
)bligé aux mêmes moyens généraux;», 
n'y eft pas obligea telle oui telle jpé* 
nce^mais on y eft obl^é à la pcni- 
:e , & à mie péfiiicnce propontemàr 
specbév. 



^1^ Pitn^yrti^ue' 

On n'y eft pas oblige à relies & tellaf 
prières, maisoiiy elt obligéàlapiierp,. 
à t'elprlr depriere , & Jt une prière ea[KK 
blede confcrvcriacharirc daiisIccaïUt 
& de réfiftec à l'impreifion des objers ih 
monde & aux tcmacions. On n'y eft pM 
obligea la incmc rerralie que les Reli" 
gieux,& accompagnée des inêmci ck« 
confiances, maison yeft oblige à Urs. 
traite & à la féparacion du monde : & 
c'eilpourqiioi les paroles de mon rexie ne 
font pas lî particulières aux Relieieiii 
qu'elles ne regardent aiiJlî les Chrétien» 
<]iii vivent dans le monde: Ceftàtoutk I 
peuple de Dieu (jiùl cfldit, l-'aJe popvk 1 
meus. Sec. Ailc\mon peuple. Grc. I 

Mais quelle Icta cette retraite coiih 1 
miine à tous les Chtétiens , ^ laquelle le 
Prophète les exhorte de lé réfugier pool 
éviter la colère de Die\i ? 

Elle con(i(le,McnïeHn^endeuxclKy 
iès : Premièrement dans la fêparalion ac- 
tuelle du monde déréglé. Ain& un Que- 
tien qui aqtiel<iue foin de (on làlut ,ne fe 
tiouve jamais dam lei anèmblées de )ea 
k de divertiflement ; une merc qui ■ 

Ïuelque foin dn lalut de ïcs enfans & et 
en propre , ne permettra jamais ï des 
filles de fe trouver dans des convcrf»' 
tions , ni 'anies de jeuiKs gens & de)ca- 
ses Elles ,& quelque hcKmétes ^'oo la 
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de Séant tunçois de faute. m 
refcnte , elle répondra à ceux qui les 
icitent> que ces conver&tionsne peu- 
it paflèr que pour une école de Ta- 
urdu mondeycel); à dire, pour une 
le de morr. 

lecondement cette retraite confifteà 
aire dans Ton cœur unefolitude, où 
le laflce des affaires fèculieres , puifle 
enouveler devant Dieu dapis- le filen- 
c ett de cette retraite dont il eft dit : 
^condeseosindbfcoriditoficieitud àcon- rr^ 
uflone hûminum a Vous les retirerez des n. 
blés des hommes dans le Jècret de yotre 
'. Ceux , M.'flîeurSyqui vivant dans le 
nde , Il ont de commerce avec le 
ndc que dans la pure neceffité , & qui 
s de ià ie retirent dans leur mai{biv& 
is leur cœur pour y aJorer Dieu en 
tice, pour y apprendre la règle de la 
iduite qu'ils doivent gatder avec let 
nmes, pour s'y purifier des fautes qu'ils 
i^contraâées, font partie de ce peuple 
s enfuit dans iV s (3eilules , & qui évite 
ce moyen la colère de Dieu. 
[Is pratiquent auifi ce que dit le mêine 
►phete: De fermer fes portes fur foi.CLAX}" 
oftia tuafuperte .parcequils ferment 
ant qu'ils peuvent toutes les avenucs& 
tes les fortes par où le venin del'e.prk 
monde pouroit entrer d^ns le cœur. 

n:rmenc la porte de Toiâveté par le xnt 
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vail , ta porte des di (coati (cculicn 
convcrfanc avec les hoinmcs que pi w- 
■efliré , U pone des maiivaifesicdiirejen 
RDonçant aiix Romans & aux Gsmci&s, 
qui (ont autant de portcï par où Icdi^ 
le tait entrée dam le cœtir -, iU IrrmeDt la 
porte an p!a!fir,eii le rédiiifânt à lafiift- 
pie necefurc dans Inlâge des ciéaturn; 
celle de i'amlMtion en le tcgtant toiijcmn 
dans chacptc con dition (ut ceux 911 y 
fondes plus modellesi celle de lavatice 
en donn;iM 3ux pauvres leiii iiipeifln .& 
en mettant J e s i; s-C H R i s T au non»- 
bre de leci» cnfani. 

En vivant de certe ntiniere , MeUînili 
ileft vrai qiion fe pcui lâuvcr d.ir* !e 
monde , tjuelque dângereiix cjii iî (bit 
■pour l(t âmes, & l'on pr.iritjiie ainfi ce 
qui fait le li iyn Je la mimon de (âim Fian- 
'Cois de Paulc. Si l'on ne le (bit pas data 
Ksobl'crvationspatticiiiieies quiltèot- 
blics ^n le lîiil oans Ion elpiîi gênerai ft 
eflcnciel , 011 pratique la pénitence i la- 
quelle îi ellvcnii appeler In honunni 
' on (è répare du monde , dont il tt eil dcf- 
fein de iéparrt les Ch'crient *, on (ë cache 
àla colère de Dieu, & l'on peut légitim»- 
ment efperer que Ton échapera are lavt- 
ee efiroyabte,queDieQpeTmei au démca 
-de faire des amei dank Ion Eglile I loit pK 
le£eudcvotant des fccfaii viables t.KHt 



Je Saint Trénçm de fduk» 35^ 
le froid mortel de Textinâion de la 
diarité*, mais fi f on prétend pouvoir vî^ 
ne dansim lien fi concpgleux , (ans pr6- 
aiudons. Guis prèiècvatits y fans remraes 
mnrréfiiler an venin qui cd répandu de 
Doutes parts , en vérité , Meflieiirs , on 
cfiercheà fe tromper , & à s entretenir 
dans une fnnefte illnfion. 

Piiifijue nous tendons au même but> 
cmoique ce ne (bit pas par la même voie > 
if eii tant néanmoins qui foient propor- 
tionnées. Notre but cft de nous con(èrver 
dans lamour de Dieu, & dans la haine 
du inonde. Vivons donc d'une manière 
qui tende )l confttrver , à augmenter cet 
amour j & à produire cette haine. Ne 
vous imaginez pas que cette vbye fbit S 
pénible, quoiqu'elle vous prive de plu- 
ueurs fatistacl:ionsfenruelles& féculieres, 
elle a aufli (es plaidrs & (es fatisfaâions. 

Il ne faut pas croire, dit (àint Auguftin, ^^i^* 
que l 'iniquité ait des délices, & que la ju(^ ^pofi, " 
tice n'en ait pas : mais quand il s agiroit de "^J^^ 
renoncer à route (àrisraftion durant vo- serm. 
tre vie,&de vous tenir cachés pendant '^9. «%^ 
tout le tems qu elle durera -, qu*eft-ce *' 
que Tefoace dune vie ? Ceft un peu de 
tems, eut notre Prophète, dbfcondcre ym^ 
i/r«w,c*eft un moment , dd mentent mn y. 
Il ne mérite pas d autre nom dans la ve- 
nté i& cependant ce moment de retraite 



vous prû jt lira-Hnc étemelle rûieic , iti 
aura plus de co!ere de Dieu 4 ctaim 
pont vous quand ce tnoineni lerapall^] 
paficra avec votre vif, & fi vans éviccid 
mourir fpirituellemenc pendant ce iii«- 
menî, vous ferez ponr jamais excmK de 
lamortpacla jouiflancede la vie Aet. 
nelle&bienhcureufii-oiï vous condmli 
lePerCjleFils&lcSjiiitEiprit. Auieiv 
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~_<MiMu , qucDe d«it lue leur fia i^i.iflV 
JeScjd'coâirede boaori. .4. c«-H*'- >U|"*i 
mCui» t"' rcjaiiieni Ditu, t4. De ci " '""*" 



*• Slmylietneiit b liuu imeiligcuce , v 0. OM lAM 
^MKAtc boDiiï pxl niipcri i un obf n , le M^ 
■Jfc dam lu cjicoaftiiicci , to. La «ÛJ< tT' 
>M 'toacnooi lâioni cAils noua caflhuœct <■]■ 
Miàent qae Dieu en foiie , lai. 11 cA dufeM 
da dfddct quVD« lOion cH ptah^ moricl loilM I 
ieriti ne nOUKit pju tout- 1-faic connut, >E ['Ob' 



—là dam le. U.U.U.UU». , 
'tooceiDoi lâioni cAils 
Miàent qae Dieu en foiie , lai. 11 cA dufeii 
da dfddct quVD« itÛon cit ftahé mariel loilM 
ieriti ne nouKit pju tout-i-C«ictonni»t,.oi.OBM 
jtonli.lerc ipt tdlîs dciCrani. 1 jS-Il y apliii Ji'ia- 
Jttaiicdiiu cclleiitcipeiiii, IttJ.Toatcttptbt 
fci hODimei eft grand Sf impottu» , 1)7. Lcunat' 
(ioni ToDi étcmeliei , iij^ ÀSioni ncceflàiro ■ N- 
rioni yolontiirti , leur lejle. 1(4, Oiffcctnict ■«• 
■Icides atiioni. t| I. voyez Chaiitl. 

^ffiBion , i qm elle ell diic , 1* 

,Afitficmini,ief,\e qu'il y faut fuivre. if i (}■/•*» 
^lligtnci, on nt peut Ici condonner iB|#/iM. 
Auinciiéei pit lei Ptiei , ri,. II v en a beiiwOf 
dani l'EcciiUre lainie, ili{. «nployéei pal I. CM 
KfgliJ y obferVcT , 187. Avantage qu'elci oK< 
lis 

^mUiiinx, Comparai ran dei ambltiacr i CMC 

qui voient un cercle où ili ne parvJenoeni |uwii 

»47 ©■/"'. , 

.4HU. C'eft dite grande aftaire que ttatt^f 

de fon ame. |0t 

y<Mw, Ccquc l'on fcut &iic,fowcn, 14^ 0! 



-••TA'BLE fff 

mAmîtUs. Il y a peu d'amitiés qui ne tiennent de 
cabale » 1^4 Ami^que l'on ne choifit pas. 304 

.^moMr. Il approche lés objets. zxo 

^mour.froùre. Nouriiture d'amour- propre due 
X foibles > 1 87. ^fuiv. 2»on adrcfle â fe déguifec 

défauts. III 

^fùrenJre, Nous n'apprenoQi rien que de Dieu „ 
:(l- a-dire , de la Ycritc. X34 

^fpuiu Chacun en a |;efoin« x|, 

arbitres. Voyez le i. Ecrit du ^.Traité depuis 

page 161. La charité efl leur vertu, 161. ^ 
iv, Evèques autrefois Arbitres des Chrétiens , & 
»iltquoi > 1 6 1.. Fonâion d'Arbitre trft en quelque 
rte EpiTcopale , i tf 1. But que doit avoir leur cha* 
ié y itf^.Deux fortes de dilTcrcosqui peuvent être 
is en arbitrage ^164 C^fuiv, Grand rapport en- 
e un Arbitre & un Confeflèur > t éy. ApplicJttidn 
^*ils doivent apporter , x&8. i^fmv. Egards qu'ils 
>ivent avoir pour les loix > »70 ^fuiv. Quand on 
:ut fe rcjâcher en quelque chofe , 17}. C7* /«rtu 
s dosent réduire les formes au fond. 1 9i 

artifices. Tonte conduite artificieufe ed fcànda« 
ufc. 9t 

uivtrtijjemens. Il y a peutie Vertu âlesfoufFiir , 
uand ils font donnés de bonne grâce \ x 1 1 . Difpo- 
cion des hommes à l'égard des arertiflemens. x^5 

^umoM eft necedàire* yj 

^voatts s*J|ccoutuinent â ne connoltre qa*uûe 
illice légale , i ^x. Abus qu'ils en font , ibid. Dos- 
ent diilinguer les Offices uecefTaires des Offices H. 
res & volonta^es. i%i tir fwv. 

B 

BEAVT £.' Celles de la nature plus edîmablet 
que celles de l'art , x lO, (y fuiv. Celle des cr^a- 
ures vient de Dieu. x 3 4 

Bien* Rjtn de plus contraire â la charité que d'em- 
>êcher de le pratiquer , 4X. O'fniv, C'eft s'oppofec 
i Dieu yibid. Bien mal ac^is , combien danger eux, 
6i*tT (mv. Ne pas dlfpoler légèrement de fon bien, 
I ^ 9.^ /Mif. Biens neceflair es, pourquoi nous font 
lonnés , xoo' Tentations attachées au [manoue- 
nent des biens ten^rcls y ibiik Biens font des reali- 
is GbiinedquM > i^S, ^^«» Leuc amas ayècjip 



Wm des MATIIRIS. 

'ïbl dJfiQi Tuffii pour rendre iHiithciucuK , if*. ti 
«elijiaa Çhiéiicnne en icnd iule i ' — 



de l'ifita 



U rijiuiiiioa , iS». Mojeo 

Ne pal bliin*! Lu aalrea pi 

Ba.jMKr, N'en l«alil>le yie fv U diliKlDCI 



eUmip. Ne pal blinMi Lu aairea pont 



C^ JT E .î M E. Touninoi inHii 
f»r(»..«i,. iTOTcgine. 

cA'^'ifl. Ne doir pu £i[e la merare du dheciir- 1 
rcm:ni , git.Lc ^ouft ictonmieUJi uitrem' 
i maint qu'il ne Cou invincible. 

Chiiriit. Ob'igition de lâiiffute lux n 
chjriié , u. ii.Qudlneilei lônl ,i| Fnouoi M 
iu>iiiiDedebicnJoitf4iie<onfilterfich-idtê, >7 1 
jumelle nous ubU|;c , *>. Uc thumiiiti âtéait 
accoinpjgnerletaâioDiexrcrieUradecIiari t.l't}'\ 
[r4, Tn.'e ifcj kj lia f. «..Chaiicé i' 
(ïpiriblr d: l'bumiLiJ, <i Puuiiitioi 
lkfiou«Btrep..Téedclach«ritifliiceri= 
Danger ) craindre diui ici adiom < 
chuli^, ti.&f'iv.Oa peu taire Ici ploi id*- 
iinieiruu chariijiiitaieuce, «j.eft UnRB4r 
Xibitrei, ■«■.O-fiBi'. Soiibuc. t( 

Chuffi. toatepiA on faime. mr' 

Cnr. En quoi coofiftc Ta piueif. il 

CmniiBi»!/, Q^uiconque r TCUi tcre maliOal 
laiflê faire. tjf. Tir atoii)oiiri do (CM fti i^lt 
commodenr aux depem dei aucra. ilk. 

Ceniaati. Commeni faint Cbulei dooKOk lalL 
tieGce) par le concouri. 

Ctniefcrnimna. BeToin quel'on Cl 

CmtUiioii. Ce qui noui trompe en 
laavaaiagei. n» 

Ceadiiiir. Dieu a dcu fonet le çaaiait» lauàm- 

Candiùlti txfrmrdlKMrti. Vojtx le f . Tnkt M- 
Mil la page 7(. Ce n'en pu par cet coMdnicafrf 
t)ut juger delà lôlidité de la mtu , jt. EBn «i 
MratettUntlciSùiatiMLeanibMn. T/d* 



DES MATIERES. {sg 

^onfejfttm. Comment ils doivent abfoudre , 1 66, 
fftf v. Un mauvais CoofelTeur le daone ca danoasc 
aucces, 197. cil un monde d'iniquité , it4d, (k 
ir^e despechét. des aucces^ Héd. eft mimftre delà 
kicede Dieu, xyt 

Cvnfeffion, a'cfl pas !a (êule condition de la pé- 
eace , 9. Oa doit être toujours pcét d'allée i cou* 
le. tfç 

tmfiéint*. Fo^demens de la confiance Chréieunç, 
irez le x- Traite > depuis la page c. Dieu commande 
faire ce qu'on peut pour l'avoir t .Il |r a un état oA 
n peut en avoir uncjuAey 4. Faufle confiance» 
1 ciTet , <?. Il faut beaucoup s'cKaminer (ur la coo* 
ncc que Ton preni en certaines perCbnnes. ^04* 
':enfetls* Leur praciquen'eftpas de oeceflité^mais If' 
r de occeifité de n'en pas détourner > |0. C3r /m«» 
Qc quelquefois de neceflité f t. refiiier de les obier - 
r»c'èUne pascoonoitre le don de Dieu. if 

CMiféirittéj, Combiea f homme eà cH CJipalbks 

CmverftHM, Atcc conbieu de précautioa Oft éakt 

»iiver(êr avec les autres , f ). Scandales fuU*f mw-'. 

ïot (âas que foo y penfe. f^ 

Cmtvtrkon, Ce que c*eli. f . \m 

C«tn/iâ/0if. Devoir de conviAioB. 147 14^ 

Crainte nécc(raireà:rburoilité. jx . 

Crédit, Si c*e(l ufuce 1 un Marchand de vendra 

Ins cher à crédit , vojrez le S. Traité depuis la pa|pt 

03* On ne voit point que les Papes l'ayeot coiu 

aoné , io6. ni les Dccretales , 107. tT foi^» 

Cals il y a péché à vendre beaucoup plus cher , ioS« 

tjmv, tio. c>'/Mv.Réi>onreâ une objeâioo tirée 

le S. Thomas 1 1 j. tyjuiv. Ce feroit ruiner le trafic 

|De de les obliger de veodre également â crédit coni* 

nt argent comptant . 1 1 !• O /m^v. 

Crknes, La grâce leur cil ^elquefots due , 6c 

nand. «44 

D 

DAl^GER. Dans tons les états 8c dans ton» 
tes les conduites 9 7 r . Pourquoi. Ibd, 

Déàfif.Vait décifii:ettl€andalcux.54. Ses matt« 
faifes iiiites. ]r4 

Défieut, Qu'on n'a jamais fujet de fe plaindre de 
cens q|Bi nons acculênc de fielque déimc » Voyez le 
^.Trattédepnii lap. $€^ Hms mt devons pas nom 



jffl T A B t ï . 

en pliinilrC , mJriM '{uand un le ci nmpe . ;1 er 
^Jv.On pcucnc pu t[>DDDÏi;e Ici léfjuu pu ma- 
flement , lOo. O"/"''^- Ce qu'il fiui fut! i Dd 
Dotit coadlnne , quoique auui toyoai înuoicn, 
- lOi. 10 1. Ceux ({Ui ne Ici our pu arn je ne ùfUii 
qui eo doDuc riifc . xSf. AdiiÛt Je i'«noDr-pia> 
preà Te leiiltguifet. ht, tTP*'- ' 

Dc^HifimcHU roui déguilcmeni e(l r(iii<ltl(ufc , 

Crti'ni^ r. Aïanupe de oe rkii demandw, lOi 
Iliiithi dciiofciieuri &. Jtt <upeHfiiit , ^>f (■ i 

/wv, Devoin de cbnviAiou , de douit , d'uji- 

COITItlK d* JUtU I 






Di(u. Pourquoi l'Ëcn 
ounjgci, 1,5. Ci- /«-".( 
qu'an elt plui innvaincu 
l'js. erjwi'. Comment ce qui eff du pari 
fï inul'iplie- 

"Dlffèrcni, Qinnd on peut Juger que l'on » r life» 
dinHtiVnfTffcni Wrcc dei fcibanti uts-hMiB, 
1 J j- €S- ft'1'. Conilnen cei étK cB pf nîble. M. 

&']!ii-B,&ci\ct ainrichei, iti.ioiIiSbteniaBipn- 
VCeijiRt.Pourijuo] ikcacheni la pechfi aux (rato- 
mei, ity. Onibnfc det tonfcrencei qui Tu 1 
ncccux, p^'Riiibnidelcsdefîfet. itià.^l<à*. 

DircHiin Onenapouide l'argent. iti 

' Diinriiffimtiii. Ne [ci pai mefijiei Tui te bdbia 
d*ïviietlei:big[ini )i8. Si l'on en picod , frïb 
n'ayeat cien de dangereux. |i| 

D*min4iitv. L'hotmae li dclûc atnirdbnKiL 

Dautt. Deroit de doute. i^f, t^t 

E 

rTf flE^I^^^I^e. La coDverfatlaD det (m- 

X_in]ci[eut elt dange(eure,t»t. Celui qui en m 

e'il i demi nailé, Aid. N'en doit pccnJte Ncn 

nit pour fei hafaicit &C. t^ 

JCiriM. Pourquoi l'on fcilt. ik 

Em'ti. MaMTaire manière de rcprcndie let&riiti 

iti-c*eftuDebcMitf4'y dieoimit ^u lient) kiMi 

tout d'âne yie. ' 14] 

ImVMt«.fr(iirnt Snlirl* iB I 



DCS MATIÈRES. fi| 

Ediftr. S*idi&ci «ies mauvais exemples * 171. ^ 

k«v. Moyen de ne manquer |amatf àe ùt)ett d'i* 

ILS cation. /M 

Eloquence. EâFct qu'elle doit produire. 13 f 

Ent^g"^^^- La raifon d'eoga^cmcnc eft une rai- 

bn a'impieié. 1x5 

Entrtfretum L*air entreprenant c(l (candaleux- 

Entretien. Xfoyen de n*en manquer jamais ^tff. 

63«res utilités, 164. c^/MÎv.eft dan^reuZyxtff. 

orme refprit , ihtd. fins que l'on y doit avoir , 

,64. moyen de le rendre utile. x6t 

Erreurs Toutes nos erreurs font feondaleufes- 9& 

Efferdrue, Négligence âi'au;:meater. 3 

hjpnt. Ce que l'on appelle bon efprit n*eft pas 
grande chofe , 185. cr Jmv. Défauts d'un bonef- 
»rit fouvent équivalens à la bêtife , 190. Supprimer 
on efprit & pourquoi , ibid. Ebullitions d'efprit , 
èid Trois fortes d'efprits » 191. 110. Efprits de 
Bouche , 1 1 f . DifFecencc entre l'abondance de br 
iimiere& la jufteflè d'efpric , &19- Sfpnts f&midet 
Ua& l^r froi^ fttfit fpirituelf dans leur chakiir, 
L4.0. Deux foi tes de défauts d'efprit > 149. cr fiù^ 
E^éiitables gens d'e;'prit, 147. Délicareflè d'efprit 
rient defbiUeâc , % 54. Con^ien il eli étroit & la- 
Mlle- zS9-ïtf^ 

Ej^ime, On defîre naturellement cellie des adtrcf 
10. II- Ce que proJuic ce dcfir, iiid Les paroles 
>ur besoin d'être ai Jé.'sd'cftime'. xt 

£ tMt, L'homme uc connoit pas Ton état avec cer. 
:itude , t. c /<mi/ En rendre grâces i Dieu , %• 
Pourquoi , iùid. Etats où Ton ne iauroit avoir qu'une 
:é}^oui'e de mort , 3. Etat qui donne lieu d'efperer 
m la raifericorde de Dieu. f. cr /îiiv» 

E'vii^s autrefois arbitres des di0crens desChré* 
tiens , & pourquoi. 161,^- friv. 

Extufe accompagnée de fierté cft fcanialeufe. 9| 
EareM^/r« i'édifier des mauvais. ijt&fniv, 

F 

F^4NTjilSlEy feiriilable au raifonnement. % 3 éç, 
<?• fuiv. 

Fdutes, Deux chof.-s ncus y attirent des maux , 

le pcché & l'humili icion , X41. elles font uti'es , 

xyi- pxo{î:crdccen.sdcs autres. 271 (^/ifir» 

lemvus i vcuicnt être aimées 9 x i7> Manieics des 

Qw'l 



Bft T A KL E 

■^tttlcnaaatBODiiiiuiforniictfti le JiibTc, 

* ftiuiDCiile pictf en ccùconeoc icu|aun bciontuf) 
X}6.hm toavaSaiioia im^neuit, i.jyr.i$)-(b 

fe.l sr , c"cft avoir uqc double lontupifccnte 
feniblabl» i U vienc , ii-d. te ïoimnciccanc . 
Kimioe i une eillaieiie au moini rpiniuellt. 

Fai.diicIIccUoloiiéiicpout doim daauct 

F«m< Eji quoi uo hontmc-de-blcn doic liincaa- 
fillei Ufieiuie , t7- LaKcli{ion Cbiilieniic UDctc 
tins cucuilajufticeiU forte. 17* c?!"*» 

J.Fi4Bf"(( di-Biiàli. Voyix foQ E>inegyri'j|liit- 



y"-* ^t^NTEfl/fi. Il y m » uns fpicitucUe. ijj 



VJ g™". Leuii pafGcmi ne paioifi;n[ pu u»' 
que ctlFes dtï pociii, Bcpourijijoijij*. c?" /""■ **" 
oc coiilîdcit ^tie Icuii aâiODt. >M- 



in j cR n>agn;fiqut 



gUEccc douicolc. 

HABITS , pourquoi o 

BimutiT. Kois d'humcni. ih 

fii*>ifii/. Sut cellcquidoit «ccooMon Icto*- 

vco clterkuicide cbiritf. A'ijwf '( 4. rnsl/i(^ 

t« p.&i.cft infipirabk <k U chuici iiit«taire.«â«- 

Sioi,£i . c(t roavcni it-f^U de la dtwM cEaMRi 
i'^ C^/. OicD U dcmfadedctBiRU DModcte 
'eicepiioo , «4. cVft le piindpalanftoldïiaaMk 
Vie, (iiit Dkn ne 11 ton atre^oe pour ediiMfk 
doit l'ci mia^r lifjucnup 6u ttt aiiick > «f. Vb 
J'buaiiiiij que h tbvi'i- camti la pmrm pM> 
doonEt, ««. (r/Hfi'. ^'mt P4vum, dliMfc 
da l'atut , 7i. U ctaiwe Wi tft aeccÀin 1 iM 
CommeDr e'tc peui a)t(ied'«T|uei] , if i.LVpd 
bieodoece^ic 1 »7*. Vote de n/UÊÊSlt, )i|. 
L'humîHtt , mdiire de b vnni. ]4I 

t 
Miirtcf qnc l'on Ct forme , tii. M- 



DES KTAT I ETIE $• f€if 

Tefnt-Chtif , Doâeur unique de U fciencc ibr 

fiilat. 27s 

Jninet , ceqoe Ccft. %y 

Jfd^ini â craindre dans les condititcs excraordi- 

aaires , 77. O^uiv. Comment on y tombe » f&Ml 

Mojrcnt pour s'en préferver. t z. tyfmv* 

iitfofikU , di£BciIe de iuger de ce i|iii Vdï. lOf 

- Mmfrmdence, £cre âflligé des maux qai anhreat par 

imprudence, 141. Les imprudent font quelquetois 

^fatt pnidem que les autres. x'fi 

Inunituèe du falut y\, tT i**^ I^i^o commande 

^ la diminuer , a. ily en a des degrés ou il n'eft pat 

permis de demeurer ,2 e^ / On eft coupable de ne 

fdVtraYaiUer à en fortir , ^.t^finv» C'eit même 

m nouveau péché , ihid. Quand eue efl tolerable. 4, 

SnféttllibiUté- Les hommes y alpirenc. 130* 

hifmturr, Detoirs des inferieurs Zc des fupe^ 

ficnn yêye\U x,TrâitidefmsUf, 19. Comment 

ib doivent reprendra ceux i qui ils doivent du 

xefpeâ 9 38. £n quoi conme l'Ordre établi de 

Dieu entre lef fuperieurs 8c les inférieurs. 35 

Infuftite. le plus grand malheur n'eft pat delà 
ibuffirir , mais de la fiiire. i tf | 

Inwctnce. Combien rare , 8. a des caraâeret 
inimitables au déguifement & à l'arrifice. 151 

Jn^tûétmdts > Voyez Troublet, 

/me. Celle der Chrétiens, ficfcs motifiyii. & 
/ftfv. Sujets de |oye. 13 

^^flMui Jautet que Ton commet dans eeux qot 
l'on porte det Supérieurs > même intérieurement , 
«I. ^ fmv, x6,9Q qijoiqu'ils foienc vetitaUet, 2 1. 
^ fmiv. 00 t'y attache trop , 14. Combien on- y 
doit être retenu , ihid. lugcmens qui ne fonr point 
contraires au refpeftdô aux fupericurf , ty. Ceft 
«neiofuftice de ne Vouloir pas qu'un autre )uge de 
août comms Dieu en |u^e , 57. En acquieiçane 
no {ugemenc de Dieu conforme à celui de l'homme » 
fotiappairepiett. ib. Ceft leptut graad orgueil.de ne 
vouloir pas que l'homme condanne en nous «c que 
b vérité y condanne , 9K. On eft moins en danger 
de (ê tromper en jugeant en mal qu'en bien* zo7« 
Pour bien juger det choiêt , en (épaier «e que la t»> 
Biréymê'e. ii^ 

Jâ^emcuidumri j naicher afcc confiance- c» 



«M T A B L V 

U roifericorde deMcu. 
' JiilK. S'iccouiuraenc j ne connoîire iju'lrai , 
fiiitlégde, 1(1, flbuiijuifnniiflini ,*iil- Joiw 
Jiltini^uec lu office) ncceflâiiEt 'ici afiicB Ihia 
^L viilontiîrca,iT|, & /wii, la judiced^kut*» 
tu • («i.lcut Scnrcncedoit ftieconfome 1 <■»• 
dtDisu. ■«4.0-/"* 

lïMjp ■ tara de l'enivtEi tout foui. 

fwiiotvàtKa (u nuxiniei at ililpeiileiil 

fufiict' ta Jugn & Ici AvocAtS 

ne CDDOoItte qu'une itiftice légale, 

t 



Leuanifi , font fnuvcnt un fD|st de SatàHt, I 
50, (c louer cil une couduiie Icandilculc , «{.lon- 
hien difficile de iouei , 107. Ne pu blimcr ta u- 
<;« pour le iàirc louci. |i4 

L»miire.VayaO'dri. QUel celpiâ cHdd imt 

pcTfoonc «laiiée , 40. & /«m. DillinOion <i«;il T 

Uui metiio. (hA j 

M 

M-ALTS^ITL'S. Pourquoi oc yicnd kw 
piitU xi« 

Mentir , pliifir qu'on ^ prend. tif 

««nfanii. Voyei CréJû , Vfurt, cMb \tpâmt 
^U'ilpeutraiceti 14. & fuiv. Coonaent ilu (MM . 
pupUUEii vcadaiiE plutchei âccedti, iij.f^Jirv. , 
Pertet «urquelletil doit avoli t^ui poui régler II ; 
^Djitid. Il), ^/hii. Le dnmniafe 'rduuft k 
pixdclcui) aurchuuUfet.i'B.PccMBdetMaitbiM' ' 
M Coat pas pcchb de pioteSou. 1*1 

^>fi(iûje , ce qui en Uii b douceur. if* 

MMvm , ce ^ui ci) mauirait fekm Dk* , <* 
^oluiUEni mauvut. m* 

at4mx , conune nunx doivcarttfe ma firiei * < 
toic* i4i..CcqHe [>icn Muc de nouf, oDjoJ D^ , 
Douilfi lômaïa-atiiréi , «41. Innidet itàliik tU- 
merique», 14S. &■ (vit. Ilefl Uiile de l'iAciT <k 
ceux que l'on atrcnd , 17a. La Reli|ion ÔaBiam 
M rcM feut* railbo. i TT 

. nC4aimti , il T e" » P*" ''= |*n"alet 14* 



DES MATIERES. 1^7 

Sféritê y le conooicre avant que de rcftimer. itS 

^A€immesr efprit de leur Ordre. j 4 1 . ©• fiuv^- 

a^màeréOiti, Peribnncs modérées , contredites fie 

Il contrediûntes>iS4«Deuxîbrtetde modération^ 

184. xt^, 

acetmrs, La Religion Chréilenne feoie en a prit 
foin. 276 

a€9nde. On ne peut y prétendre toutes forteS' 
4*«vancage9 19 1. Ceux qui y ont peu de crédit, 
ibid. ty /xi'v* Q\i'i s'y huroifie fera humilié 9 xs$» 
Dcfcription de les dangers & de fetnaux, 7x4» 
^ Juiv, ixS, ^ fuiv. eit rempli de morts-, )z8.- 
<Sr/i«t«. En le quittant il Êiut le détraire en foi, jj^. 
Noos le portons en nour, 340. Gens du monde oor 
Icsmdmes obligations cflendelles que les Religieux.- 
3 yo. Cr fuiv, 
^•mtcim, Obb'gation ou ils mettent; 114. 

a<ontmgne. Jugement de fon livre. . xx4* f^fmiv^ 
Mort, y marcher avec efperance en la miftfr 
ric«irde de Dieu , 4. Inutile d'en vouloir diminuer I»-* 
crainte , toi. Peu de gens la craignent , zoi. Il Gaxe 
plutôt augmenter cette crainte, ibij, pourquoi ott- 
cA peu frappé de celle de l'ame > 31^. ^ fur»» Le 
corps ne nKurt qu'une fois 9334. L*àme meurt une 
infinité. ibitL- 

. iXCêrtificMthn. La folitude eft une <ks plus gran- 
des, tii 
■ :Hoff , ne Signifient paslamême chofecn àitcrGst 
bouches. zoS 

O 

OBElSSéNCE, Du mal qu'il y aàen détoar- 
ner une perfonne, rcye\ le 3. Traité defms U- 
p. 41. Avantages de robéiiïànce, 43» ^/«ro. 54. fjf • 
frh/. C'eft* un moyen de retourner à Dien > 44»- 
N'en pas détourner même dans les petites aôions »i 
49. CT'/'u'v. C'eft daiisces petites chofes que con^ 
fifte le confcil Evangelique de l'obéifljnce , f o.D'c»à> 
rient l'éloignement que l'on en a , y 4. Crfwv, Elle 
rend nos œurres précieufes^ f9 

Objets. Ceux du monde font commedes adroits»- 

a 31* 

. Opis/MT. Devoir d'opinion, 147; 1459 

Ordre établi de Dieu-entre les fopeitenrs êc les in- 
lierieurs , en quoi il confîite , 39. c^/irsv. Ordre dé * 
^ifipicé 9 OKdre dciumietc^yiM. Ordre de la ùtmeSB^ 



lit T A B L ;e 

4e Dieu dam les ilus. 

OriuiU , eft le plus ^and Ôc le plut daogett 
maux de Thomine , i. produit le defir de U 
nation y & la fuite de la ru|etioD , xo. y»jt: 
Ttéûté dipuij Uf. 6 1 • Dieu ne peut fou^ii r< 
£uls punition s <7- Punition «jui lui cil prop< 
Bée %ibid Rfen de plus humilLinc » ftf 3. Reo 
Bûlité neccâàire , 179. Sa fin quand iKèdéJcn 
Il eftla plus grande porte du pcché. 

OmttMget, Pourquoil'Eciicure n'excite 1 loi 
ceux de Dieu. 119. C 

P 

PARDON, Neceflîté de pardonner auptc 
1 8. En cela coniîfle la pureté de conir. 

Paroles y. ont beibin d'ctre aidées d'eilia 
Quand elles font contraires au refpeâ , jo* ^ 
S'accoutumer âparlcr humblement , ^4. H ] 
le monde une penre à parier de tout au hazac« 
Ccjnment y réfiitcr. 

FMjptu, C'eit nous fcandilifer «jne de les 
fer, 87. C /"''V- £11^ ^'^nt toutes des efpeccs 1 
dale,5i. La corruption de coeur v]irciles 
paroît plus dans les petits guc dans les 
i]5. Comment les voir dans leur diformiti 
relie , 137. Le monde n'en évite que les etfc 
lieurs. 

Vauvrer, Voyez le ^^Trai/e depuis la p. c 
fbin enferme quelque au:oritc , <Çi. 0^ Ji.:. 
d'humilité que U charité envets les pj.ivr 
donner , 66. e?" f*'^^' Us '<>"t l'wDajre d'o^ 
humiliés , tf&. L'homme ii'étoic pf>iiic tait pu 
pauvre, i/>iV. Pourquoi on le djv.cii: , ii:ti 
qui ue font pas pauvi es doivent encore plus 
lier comme n*c£ant PAS puius de leur (<r^ii<.. 
Candeur du r.'baiâeineiu où ils :'onc, ^8. c 
Cela nous doiuie fujct de Ici p:c.^,:r«;r i no 
Avantages de ce raba-fll;r.:ci;t , i- 1..' '^ j ,1 
que doic foumir LCitc r:âL-ic;:ce jc l'eue u 
vrci â celui da richwi , 7^. :■'■ Jmi. Deux o 
pauvres. 170. Puuiqaoi i.).^'- f-^riiict I.i p.jv: 
cerieure. 70- 71. Les uaik-.l. '...vjnr mic;:x r",. 
nécicr , qu^ iMiUs cciui o pausr.s <ntL*r.cii 
On eft foi: vent p.--.r. c dw■^ o.ci.s -i 1 m^i.dc 
faute , ôc de niênic d^i •; c; \ l'^-^-.rur. , 1 
Avantages de la condition ucs pa^vi.s^ 



DES MATIERES. |4^ 

Têdié. Noc péchés font cachés par diTcrfesnifont» 
ift. Il eftoeccflàireqa'il foie puni. 203 <Sr/>Mv* 
f€€iféw$9rtelyT2TemtQî réparé, 8. i^ fiti'o. Il eft 
éangereux de décider qa'une aâion eft péché moK~ 
•el ylorfque laTerité ne nous eft pas loac-â-Biit coa- 
ane, 103. Sur. tout lorfqu'il s*agic de péchés qd 
•bligencâ reftittition. 104 

^tthé -vemiL Obligation de 1c reparer , if. |^ 
pùv, fon efièt , 17. La négligence à le réparer n'eft . 
f» toofouts Tenielle. iM» 

fécheur. Etat de Ton ame. zSo 

'Pénitence. On n*en fait pas les conditions , 9. eft 
nu* • iyU, 10. eft de précepte , 1 7 Les Philorophes 
s'ont connu qu'une de Tes trois partieSf i-xj 

Perfc'uerMnce, L'bom.ne n'en eft pmals afturé. t 
PUifir. xii, c /Miv. Deux manières de s*7 aban- 
donner, ibi^ 
Pofi^e , Difficile de juger de ce <jui l'eft. xoc 
Ptiéutatcuu, Prédi^Mnô»:, Cel»ede S. Jean comprile 
en peu de mots » tt8 Tontes les autres n'en font 
^ue des parafrafet , ihid. Prédicateurs ne fe corigent 
point de U I mgueur de leu:s lermoas. té^ 
Pi Ire, >^j/fcfpea Uii eft du. ^ t9 
Prévtmim Voyez U frcmrer éerû dm 9. Trétifede» 
fmt U p. 1 4^. Néceffi:é â toutes perfonnes d'éviter la 
prévemiOD, 14^. Défcms où l'on tombe lousprctottc 
4le l'éviter ,148. & fiuv. viennent plus de caur que 
et Pcfprit • 148. (<r fri-v. Abus que les Jugps & let 
Avocats ftmr de U maxime qu'il ne £iut point (e pcé- 
▼enk. ifx. erÂ^ir. 
Priert > eft neceâàire , 1 8. To conditions , sM» 

R 

R^i50N. Les maximes de lariipnidencc ne 
dffpenfent |aniaisde celles de la raifon , 147* 
Ifi'age Icgkime de la raifon, iM, Ton abus , tM, Eft 
on maître conssnn. ^9^ 

MmfvméiUmeilÉaDcàAMt an raifonnement. %%€,tyU 
jjff/twifMnir. La KuTonDailIene lui tft fembl ahl c 

Mecmmoifsttce. Etendue qn'etfe doit avoir, lorc^^ 

i?clrnMi,NtalleReKgionn*a pris foin des nuzu*^ 

«■e U Chréricane , 178. Avantages des fecvnndes 

«ni (c trouvent dans la vie ReUgienTe. 147 

i^^. Cdos dln GhiétkB a la occitpatiois, |^05« 




•t A tlt 

01 pour le btCD Ui*. 9t. tSrfi 
- a^raïf ^icaietTfl. t 

fer-^ , i ^ ri ea ^ , (>. lO. ID quai IIhu- 
' Ue. :&. If. On chwtlie i ûc^duuiiki tt il'. 
inf^EVr, (>. C-mmmt cate viole , if. L« i(t[_ 
r^Chwa^sefiaff foôil «omiaiEti, ig. CMnjuHl 
* K^fah fw' g ta im aa toptiienu . ib^çy/n 
^ûaJ ici I ipi I Bmii y ^m cmai ' 



doir bût conlitUt nU 

^K Poo oe peoi pot Exiger. 
iâtMB8t.te riK>iuaeur. .. . 

flfikdt uBciU^Uc 100* tâch'*- 



moat-in- 



ft^ <^ac Ont pu SdKs. im 

Jl^tf . L-fcMMK mcft idojkMR inaecnk , >. J 

tan^ bt^da bomma , i. «. l'adula la ftli 

Ï'm p^ , >U. f^— iNt^ il dt aîlï de £u» liiciii 
UtuêiB ùlut , ,,. idât-Ouia cB<ate U 

T«*«u. Um , Miqg* m iaftiuin, bot pi» 
A Sait ^pe Ib bmib qwoe (sot pat Sun 

^Tr— '-^ ToTuIf*. TrmliiifuùU f. U.V» 
Tir bk SpôScaiioB <1«uiimk,>M. ô-/w^C"W 
«tÎMei iBÛOi iî-»r *'**■" qoc ccrtMaa idieia M 
ftappcDt manu l'ciprii . fj. ixmtfta de en IcmM- 
ta , H^ O- fiii-B. (^oi<)ue Te fëuMlile ne ptoJuiW 
poiai Jtftihtlawua , noiu n'en GNOiiKi I**: 
■oinicauubtet. ff 

SnAcnf . D&nti ^ ^(biuet l«clui, i<D. 9 
,^nr KaiS»<k la (baffiir. i(| 

itnmrt , ceux qsc Ton refoU de Dieu iauD^lU' 
^rae« Ebn imc pliii (cuide nWgitioa. tft 

fcMn»u îi^iiReiiM peuvau RKtacen btai d* 



D %$ MAT I£ll^ 5. |7t 

icDcc. 1C5. 177 

\timens. Nous devons donner i tout le monde la 
é de nous dixe les leuis , 34. La plupart da def- 
s vient de ce qu'on ne le fait pas , iHiL O'J»^ 
cnce entre le icntimeut & la railÀn. xj^ CT 

WjferviitMrt, Serviteurs imparfaits utiles. tSf« 
eux d'eue £èrvi , ibtd, Nourriture d'amont- 
e due aux ferviteurs , & pourquoi. iS6. O'J^ 
dAts, Excufe de ceux qui lucnt dans une guerre 
ufe. x8o. e^ /îw-st. 

ande , dk une des plus grandes nx>rtificatioiif9 
pourquoi elle elt dcûgrcable , ii4. fcsavanta* 

x9\ <T {^î'^- On n'y cil pas mieux que 
e monde quand on e(l vuide de Dieu. 301. 
:her à s'y occuper, ^oy.VofezRef^j Pourquoi 
ints l*ont cherchée. jl^. (^ ywiv, 

j « qui le lont d doucement qu'ils ne s'en ap- 
ivent po^. X4f > C fi^'^m 

tenon. L'homme fa fiiit natureUement. fto 

Hrflu* N'en pas difpofer par caprice- 1 99 

terieurj. Leurs devoirs envers les ixi&rieutj^ 
zle i. Traité tiédit Uf. 1 9 . On ne leur eft pai 
:n tout » to. Fautes que l'on commet dans itt 
nens même intérieurs qu'on en porte f x i. c^. 

Interpréter favorablement leurs aâions 2c 
paroles, quand on le peut fans bleflêr 1j ve» 
XX, Ils ne font" ni impeccables ni inËiillibles p 
: fauroient donsier trop de liberté aux inférieurs 
ir dire leurs fcntimeiis. }|. Combien il leur cft 
diciable de ne les pas /avoir , |f. ^ fmv, 
nent doivent agir avec leurs inférieurs qui les 
nncnt , 38. 3 9. En quoi coniîile l'ordre éta* 
: Dieu entre les fuperiettts 6c les inferieucs. 39. 
iv. 
///,cnquoi confîile là véritable ,7y.Voyc« 

ime, 

T 
yt LEN S font une dette eevert DîetL r ç. t^ 
Temeriti,eR. à craindre dans les conduites 
!>rdiiiaires , 77- produite par l'illu/îon. 7?» 
iv, • 

mi que l'on doit connoître . de que l'OD doit 
cr. ^ Mî 

tMbltsMofciï delçsbio&iCi € 



TABLE 

V , 

USITE" , Voyfi O jKtW.fDite ,tanii( Gnn âj 
.' ^uoi elles conlillcnt , Ko. d . i^. cl) un tSii' 
, ,faon=inen[g(net»l, i-ie. Rlcnilt pluthuniitJUK.ifi ^ 
- yin'c. Chjcun cmpècht iju'on ne U loi Jifc , yt. 

-Jillui'ail^liilEeiquicii aaifleni,n- "V '' ' 

^Eiiifi gcnctalei Se faoi cxcepiion , i, 
<fté adu eaiaftcrci inimiiablci au dfguii 
^«tifice. If 1. OnabcJôlnde vErÛF&.Je ' 



L.._ ^,.,„, 

H f^' chKJit 4UC Dieu oblige Iti hommes de U iéitaiii, 

B* - ih'^. Di!p^iiioni)Ue ceb 'toti pioduiic , nj.Obli- 

W fition cfe la biic coonolirc en favcuc de ceui ifii 

L 10111 petlcdiTJc poui eCc , tij.iif Diencichcfi 

vcriiï . 11). Lee CiKlct des Pi in cet ne Tont qutp<wc 

(cpoudcc ceux qutiNHidroJiiit leur dice U tcriti.ip 

Touieveritj VKwde Dieu m. Ellefeule 



{MieuMcaiif d'une vde. 

ytiluironi U£-i enfeinbTe , ifi. Comment ilf en I 
adepcaaniicetciini'fcau, i«i.ODeD fu^t fu 

rut il y CD a deux , celle du <atp> te celle it l'i- 1 
IBC. ji*cr/"i. 

/'i^M<. Ily made vfriiiblet, 78. Ce^ilcipro- 
duir iaiàvtatiAid. SiimcThitefc dffead d« faitelire 
lu lïeuiet 1 Tel KellileuliM, Ait. 

fi^t. On doit coDDoliK le Miw de If nfïtc de , 
Dieu, ifS'Mciiimigaider daniK* Tfftci. Uj t 

ytrttif, ia coffimencenK» Aint Ibibla. 



lOàKh ,. , 

Vpm.ii etil ufure que de vendre plui cba 1 1 
KAiiiVojtii't-Ttai/itfwHUf. ,o..EUccftM 
pecbt, i(>4.La[ai('oiiDaiaieIlcptut l'excuCet, ia|> 

KaiiIaloîdeDIeuciFl'iluécpaiIaTc'diiiiMtlacon' ' 

danse , lOf. Onn'en don puporterb diftoTe !■• | 

dellde ce qu'elle Te Iiouirc dâni l'Ecriture le kl 1 

Verct.io<.Crquec-cllqueI>aAuc, io« Ctaiica ' 
feirtcpccbi, i^'^DiCctMGEMtick Coanai d* 

^itk It «lui de Tctuc. • 1 f • cr fi-it 

ti»iit»TaU4itMmitm. 



10 \:i'^.- 



